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-Dtes-donc, NI. ['Eclievin, pourquoi ne trouvez-vous pias moyen (le nous donner <lu travail, cetannt-e, comme par le passé
-Mfon pauvre ami, est-cc que vous ne Svez pas (lue les élections n'ont plus lieu à Montréal que tous les deux ans ? Alors....
-Et le " sans travail ", sachant qu'il n'y avait plus d'espoir pour cette aunée, s'ci% alla sans vouloir en entendre plus long.
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Galette feuilletée : des billets (le banque.

Si tu veux faire pleurer, pleure toi-nmême.

Plus un coeur se prodigue, plus il est riche.

lteureuse enfance que celle de celui qui à une
grande soeur!

La linie raîllorie est une cpine qui a conservé
un peu de parfum de la fleur.

D)ans lis bassesses (le la vit-, il y a touJours de
l'inconvénient à vivre trop haut.

Le comblle (le l'ironie
.1)tîer à un aveugle dtes billets à vue!

L'homine ressembIle be.iucoup au poisson : il ne
lui arriveý raremnt (le tual tanit qu'il tient sa
bouche fermée.

On ce(rce le plaisir quand on n'al pas trouvé
le bionheur ; c'est peut-être ce qui explique la
tristesse (le tanit de fêtes.

Anomalie (le la langue française:
On% (lit du vin qu'il n'est paus catholique, î>réci-

sèiiient quand on le croit baptisé.

Ulne enseigne (le bouclier, copié rue..
Téedi' veau cuile

depuis le comnmencement (le la saison.

Itîclies. et pauvres sont sujets à bien des cha-
grins nimais il y a un bionheur dont le riche est
tou 'jours assuré : c'est celui de pouvoir faire (les
hecurcu x.

Les veufs reumar-iés qui ont, par inadvertance,
appeler leur secondle femme du petit noni de leur
première Hont les seuls miortels (lui connaissent la
force <l4e l'éloquence fémîinine.

MAUVAIS VI'I -:,u

Clmussié trop à l'étroit., ~aîit lin cor. Ô rage!
D ans lit forét, la nuit, trînblaîit, presq1ue aux abois,
,Je me hâ;taie, heurtaLnt les c;tilloux a,î passage
Dieu! (lue je liais un v-or, le soir au fond îles bois.

DEUX POUR UN:

Lui. - 'Voulez vous me ~laisser prendre un
baiser? 1-~'î - , .1

Elle.-A une condition c'est qu'après l'av-oir
pris vous mne le rendîrez.

R E ÇU

Boucher. -Avant de vous prendre je désire sa-
voir si voua savez faire les comptes.

Garçon bovelier. -Parfaiteîîent, quatorze onces
font une livre.

Itouclier. -Corrett nion ami, vous entrerez de-
main.

UNE VENGEANCE

Mlax.-E conte, est-il vrai que vous avez eoî-
mandé votre cuisinière à nia femmie?

0>-e-Oui, je le crois.
illax.-C'est bien ; toi et ta femme vous vien-

drez dîner demiain avec nous.*

UN BON CEI'%,ilFlCAT

Bhlandard avait renvoyé son jari-dnier qui était
très capable mais peu honnête. Par conîdescen-
dance pour s'a fanîillo. il al consenti à lui donner
le certificat suivant: ",Je certifie que B..-. a été
à mloni service, comme jar(dinier pendant deux
ans et qu'il a fait plus avec mon jar(lin qlue tous
ses prédécesseurs."

SON APPRÏ:CiAr1ON

quelle est cette espèce (le singe î>i i 'a suIivie tlc1,,îjs
la gare?

Mnaî.-Cestmon mari, nia cltiéric, je l'avais envoyé
à ta rencontre.

CE, QU'IL A DIT

Madaine.-Avant notre mariage, tu me disais
que tu te ferais un plaisir de satisfaire tous mes
dé.4irs.

ilo>sieus.-Ma toute belle, je t'ai dit: ton
plus léger désir " et je suis prêt à remplir ma pro-
messe.

FOR1CE ]YI IABITUDE

ilfagistrat (éree).- Qu'est-ce qui a pu
vous engager Il marier cette pauvre fille, alors
que vous aviez déjIà quatre femmes vivantes?1

P>risonnier (/roidenten t). -La force d'habitude,
Votre Htonneur,

ERREU R EXCUSABLE

Conducteur dit 6'. T.-Madame, quel âge à ce
jeune garçon?1

Vloyageuse (avec dignité). -Cette jeune per-
sonne ne dlésire pas voyager à demi-place. Voici
bOn bilkt. Sa bicyclette est aux bagages.

ELLE A ATTENDU

Comimis-Vous avez été servie, madame?
Ctieule.-Non; j'avais besoin d'une paire de

bottines; mais je ne puis attt idre plus longtemps;
je suis ici depuis un quart d'heure et personne
n'est venu ine servir.

Coniiis -- àlande pardon, madaLme ; j'ai perdu
dix minutes à Fervir cette dame aux gros pieds,
mais cela ne prendra pas deux minzutes à vous
trouver les No. 2 qui Vous conviennent.

Elle chaussait (lu 5, mnais elle a attendu tout
de même.

MOTS D'ENFANTS

-Qu'est-ce qu'il y a?
-'înfaiN dlonc taire Sam.

-Qu'est-ce qu'il fait?
-1l crie comme un kourd chaque .fois que je

liii donne un coup de marteau.

Mmie B.anju iest en visite chez uniede sesamies>
(lia unec ravissante enifant de quatre ans, et ca-

resse la fi lette.
-Je vous ai ap)porté, tua jolie ignonne, une,

boîte de bonbon>', lui tlit.el le,.
-Oh! Irmerci, mnadanme, <lonnez-la-mnoi.
-Tout à l'heure, quand je mn'en irai.
Alors, l'adorable erfant se tournant vers sa.

mère, et à demîui- voix:
-Mailai', (lis-li (lu'elle s'en aille tout de suite.

Bob -Santa Claus est venu à la maison la nuit
dernière.

Jear,.-C'est rien ça Un bébé est venu dans
la nôtre <'t il est resté, lui.

Lucic.-Nous avons eu un arbre de Noël avec
de la, lumière électrique.

Léonie -Après? t'as Pas Pu manger les lu-
mières.

l>ettte Louise.-Pourquoi bébé crie comme ç,. ?
J>PlUe Citarlote-Pourquoi que ses dents lui

font mial?
I>,ti'p Louise.-Tu veux dire qu'elles lui v'ont

mal, connule à grrand'illaman.

-Mamn, quandl je serai grande si.je ne marie
pas, est-ce que je serai une vieille fille comme
tante Rachiel ?

-Oui, chérie.

-Et si. j marie, est-ce que je devrai me nma-
rier avec quelqu'un comme papat

-Oui, chérie.

-Alors on ne peut pas S'amuser quand on est
grandel



Je vous en fais juges, nies bons amis.
Est-il po3sible, à moi, d'appartenir corps et

âme à ce miât, qui n'est certes pas de Cocagne 1
Est-il possible à votre petite Niai de vivre

avec cet éléphant qui a la prétention tle se dire
baron, je ne sais pas pourquoi?1

Non, n'est-ce lias ?
Réfléchissons bien, sans nous emporter. Etu-

dions la situation avec calmte et modération, sans
parti pris, sans miéchanceté.

Moi, telle que vous voyez, en chair et en os, ni
trop grande, ni trop petite, presque migntonne.
Mon Dieu 1... pas trop mal comme.., femme.
Des cheveux à moi, des dents à moi, comme vous
voyez, oui, à moi, ,je vous assure. Pas de pein-
ture là, là, là. (Désignant ses yjeux, ses joues et
ses lèvres.) Je suis nature. Un piect... comme
vous voyez aussi. Des mains.., assez gentilles.
Enfin, une femme pas trop à dédaigner, je crois.
Eh bien!1 pouvez-vous vous imaginer un spec-
tacle plus navrant!... Moi, au bras de ce gigan-
tesque bipède ayant de longs bras, de longues

LE SAMEDI
COMME LA PLUME AU VENT

<Monologue)
Non, oh ! lion, par exemple!1 je ne consentirai

jlaiais, jamais, jamais, à devenir la femnme de c
gadecgriffe de baron de Bertreville qui a des

yeux de rat, un nez de citrouille, une bouche de
four à plâtre, et des pieds, oh ! d's pieds longs,
longs comme ça ! Un blondasse qui ne rit jamais
et qui a l'air bête... comtme ses pieds, c'est tout
dire. Non, je ne livrerai pas ma petite frimousse
à ce poteau télégraphique qui ne doit avoir ni
coeur ni âme, ni... rien du tout. Oh! nima mère !
mia mère!1 vous voulez donc faire mourir de cha-
grin votre petite Nini, elle si sage, si gentille, si
caressante !...

Ah! mais non, non, je serai forte dans ma ré-
solution et je dirai **à maman.

-Plutôt souffrir mille morts, oui, mille morts,
que de devenir la femme, l'épouse, la compagne
de cet homme!

jambes, de longs pieds et des yeutx t-oués par une
vrille ?... Oit ! ce serait à mourir de rire, ou plu-
tôt d'épouvante !

Mais, je le répète encore .si ma mère veut à
tout prix me tendre cette vil duie pi-re', je la te.
pousserai imipitoyablemnent. Si, par su rcroit de
tyrannie, elle veut m'olîlirr à épousýer ce ridicule
personîage, je m'insurgerai aloru en disant, fré-
mnîiste d'indigynation

-Non, non, non ! je îî't pou se-rai pas, là!
J'entenîds déjà nia mère répondre :
-Comment, lita fille, refuser un si beau parti

un baron de vieille souche ! une noblesse qui date
dles crois-ides ! Les Bertreville descenîdent <le
saint Louis et figurent dans l'histoire des héros
des siècles passés et futurs LJio folie, nia fille,
une pure folie !

Et moi de lui répliquer
-Comprenez bien, ina mèrp, <lue...
-Je ne comprends rien, bécasse ! ou plutôt je

comprends que la barôônne do Bertreville sera

ravissante danî un salon, et l'oh*jet, dc.s plus ai-
niables atte'itions de la part de tous. Oh i,%
fille, nia fille, quel orgueil pour ta mère Bia-
renne nimais tu n'y penses pas 'i Baronne (le
Bertreville 1 venant en droite ligne de saLint
Louis! Songe que ton père était îîîari-lîand dle
saucissons ! Et tu refusesq d'être baronne! <eIf la
famille de saint Louis par-dgssus le intrelué ! Ali
c'est à vous dégoûter d'être l'ange tutélaire de sa
fille

Et nîoi, je serai émue.

(R;i,éciisatl). En eflet, baronne!... baronune!.
nîoi, baronne! tandis (lue papa était miarchandl
de saucissons !Puis, j'irai dans le itonde, je serai
admiirée ! Mes bonnes anties en ferontt (les inili-
dies mortelles...

'Tiens, tiens, mais ce sera chiarmattnt.
D'ailleurs, mion époux ne sera, en soimuo pas

trop mal ! ... Il est grand, les homîmes grands ont
la réputation d'être de beaux htomnmes. Il a l'air

3

noble aprm tout, car soit visage est sévère. Il doit
manier adtmiralement l'ion 'é: e puisqu'il ix dle
long's bras. JOe sais, e t c 'est illumîtt ( lui mue l'a (lit,
que le ba ron a dle longues jamhe- lie auîssi sa dlé-
marche est démearlat'.(C nucheo d'un v rai gen-
tîl holiime qu'il est. 4 ,Lia ut à ses longs pieds,
dame ! .. c'est pour u s nio4ttro d ans I 's étriers
lorsqu'il mon te sup ' ? mnt cheval. S'ili a d1e
petit yeux, ctest qu'il est cettne ti tini
observateu r.

Baronne baronne ! Oht ! mlai n an, J 'accepte de0
grandt cour Et t-o soir, j'attenidrai avec isupa.
tuence mon itdoir,de)!t fiancé!

LEUIt R MEt QIJEUWELE

mé'contentem<ent sleta< je'ebmlfP. chlre
qu;ttxd *jo rentre à la mnaisoni j.) t'teiiîlrassî tont-
j~ours

Elle. -Maii certainemienit mon aloi. C'est lit
mieilleure manière (le mîonttrer toit

Lui.-Parfaiteenît. M'tais, ia
belle déesse, quand uii mairi rentre
à li miaison et trouve Ha, petite
fenmme avec une vi .jtCLLse, [toit-il
l'emîbrasser 7

.Elle.-Monsieur !on noe doit ja-
niais emîbrasser unie visiteuse ; a-t-
on jamitais eîît<ndt parler d'îînue sein-

Lii-MNais qui parle d'omtbras-
ser la visiteuse, j'aiiiierais à le sa-
voir ?

~ Elle. - \'ou s.
Liti. -Jamîais.

Lui. -Non.
~ £11-'. -Alors, qtu'avez-vous (lit?

-~ -Luii. -. 11- voulais sav oir si Je do.-
-- , vais t'embilrasser 'iprence d'une

*visiteuse.
~ h/e - \lur pourqluoi ne' l'-tu

pas dit?
Lui. -Je l'ai (lit.

ELit .-- S;imî.
Elle. - Non.

. Lui -Alors, qu'ai-je (lit
~ ~ Elle. -TIu voulais savoir si quand

jfO illet trotuvais avec u ut, itile tu
Spouvais leihasr

~~ -\li Le mieux, pour toriminer
- cette aflaiire, est de nous emibrasser

~\pendan<nt qu'il îî'y a persone.
~~ Ainsi finit leur preumière (lue.

- relie.

ELlEI EK'1AIN

î9ec''ier.-. evois ce qîue c'est.
Volus nie 11<>?ilbiezpacis assz. Faîi tes
faire cet te chédcil ezii le pliai.

Clîcnd.-Je crois euii fIel, qu-
vous avez raitiniî.

Doeclinr <le l.ucldtenaie). - I iiot.Vous a i
l'ai r bietni mieu x ce miatîin. V eus avez dorutti la
nuit deriire?

C/ieut.Coiîetitn sabot. Je nue iens trè-s
b>ienî.

Docu îr. - Coîîbien du doses avcz voues pris de'
votre mîédecinte

Client (avec ~ surti -i iio' .lFlai fa it
prenîdre au biébé.

'1'ROi' [U

-r-sfêtes seOnît pas~sées ( t Je n '.îi pas
été mute seule fois intvité à dliner.

oilceleau - Coijilte( cVS g'us laL ocnt <le a1 clî;îne,

- -Etn-s-vous superstitieux ; crey' z iomis aux
si-lies 'i

-- Oui : quand ils vont sur l'eau.

MAGICIEN SANS LE SAVOIR

1. Roudeaulageolait quelque peu la veille du jour de l'an, ce qui n'avait rie. d'étonnai. Celpeîldat il ~c g;arda ben d'oufelier
d'acheter l'oit traditionnelle que sa doute moitié attenda".it. - 2 Il commtit d'r e-dece d s'arrêter e roule, qonvillcIa qtclb1ue
peu; le froid a de ce.s trait ises, et pendant sta courte halte un enierdant/it avc lui aUI 4,aeh, ipu t*'ttc ne ti c' d.
honnête. - 3. " Vous êtes encore ivre, monstre 1 ' lui dit rptte excellente Mlladame Roueau lor.squ'il rentra aut dloiile conjugîal.
"lPlas ivre... f'tigué... sîteulement... trop travaillé'." - Voyons, fais pas la bête pir-dessus le inartclue ltuîîne-îîeei celle qlie
tu as apportée. Aurais-tu oublié de l'acheter, ou l'aurais-tu bue ? Oh!1 oh ! " - Il lis î,liée.. . trés belle. .. ta foir. .. tends uit
peu. - 4. (Ouvrant "ou -sac.) 1'Tiens... q'tu dis celle-là ! " Roileau n'était pas abgolumc!nt <'haute k la jit lie IS9. et ("'pendîant
se amis remarquèJrent avec étonnement le 1er Janc'ier 18.95 que son crâlne pouvait r-ivaliser <le l,,illaatl acer la bille d, beillaerd la
plus neuve.



LE SAMEDI

-Tiens, je pèse plus que d'habitude : je vous le disais
bien que j'avais la týte lourde aajourd'hui !

LA RECOLTE DU "SAMEDI"

('l travers lPs journaux Parisiens)

A la fête do Alontmnartre:
Un badaud interroge un hercule sur les

instruments de son " travail
-Pourquoi donc appelez-vous ça des hal- d

tères ? d
-Bédame ! parce que ça donne soif. n

lein (le scène de ménage :q
-Ma bonne amie, je retire mes expres-

sions blessantes.
-Oui, pour t'en servir une autre fois.

Au tribunal :
-Pourquoi avez-vous envoyé au témoin

une charge de petits plombs, au risque de
le tuer

-J'avais une (lent contre lui
-Une dent plombée, alors !

Un paysan est accusé de battre sa femme:
- Pas si bête, mon président: une femme qu'on

bat est comme un sac de farine battu ; c'est le
meilleur qui s'en va.

-Madame, je vous présente un de mes amis,
brave cultivateur, qui est, croyez-moi, beaucoup
moins sot qu'il n'en a l'air.

-Aladaine ! riposte le campagnard, c'est là la
dilférence entre mon ami et moi.

Une femme misérablement vêtue tend la main
a un monsieur:

-Ayez pitié de moi, monsieur, je vous en sup-
plie, j'ai quinze enfantts sur les bras...

-Quinze? lais alors, l'aîné peut déjà gagner
sa vie ?

-Oh ! monsieur, il n'a que six ans, le chéri

Galurin est très dur pour les pauvres. L'autre
soir, un mendiant lui tend une main suppliante :

-Voye7, monsieur, je ne puis travailler, les
froids arrivent et j'ai une jambe de bois...

-Faites du feu avec

Au restaurant.
Un client s'évertuo à disséquer le rôti qu'on

vient de lui servir.
-Pristi, que c'est dur ! grommelle.t-il.. C'est

du cheval au moins, dites nmoi, garçon ?
Le garçon, impassible :
-Non, monsieur, c'est de la bicyclette.

Au village:
Quelqu'un disait l'autre jour à une bonne

femme de la campagne qui venait d'enterrer son
homme:

-Comment ! votre mari est mort sins secours ?
Il n'y avait pas là un médecin ?

-Ma foi! non, monsi-ur; chez nous, nous,
mourons nous-mêmes.

-Eh bien, mon fils, avez-vous bien passé vos
examens ?

-Oh oui ! papa, j'ai répondu à toutes les ques-
t>ons !

-Ah ! Qu'avez-vous répondu?
-J'ai répondu négativement.

Au cours l'histoire naturelle.
A propos de reptiles :
L'élève.-Je n'aime pas ce qui rampe.
Le professeur. - Chut, Mademoiselle !... ne

faites pas de politique !

Tommy à l'école (répétant)
-Christophe Colomb était Italien de nais-

sance.
Le professeur (voulant essayer l'intelligence

de son élève Tomnmy):
-Et qu'est-ce qu'un Italien, Tommy ?
-C'est un joueur d'orgue de l arbarie.

Classe de géographie.
-Que produit le centre de l'Afrique ? deman-

dait un professeur à un de ses élèves.
-Des explorateurs, répondit celui-ci.

Aux examens :
-Que savez-vous de Jeanne d'Arc ?
-Pas grand'chose, avoue ingénument l'élève.
-Pas grand'chose, c'est déjà quelque chose.

Dites-moi ce que vous savez?
-L'élève, ayant longuement médité, se rap-

pelle er.lin :
-Jeanne d'Arc... Eh bien! Monsieur, Jeanne

d'Arc, c'était "un mi-
litaire."

Mme X... a la lan-
gue très déliée. Elle a
dit du mal de tout
l'univers ; aussi a-t-elle
une très détestable ré-
putation.

1 lier, ellese Qentaitun
peu fatiguée : elle fait
appeler son médecin.

Celui-ci, arrivant, lui
dit :

-Voyons la lnngue.
Et aprèa un court

examen:
-lum !... mauvaise

langue ! reprend il.
Et la femmeédeehan-

bre, qui assistait à l'en- l

tretion : i
-- Eh bien! voilà quel-

que chose qui ne chan-
ge pas beaucoup ma-
dame !

Une belle-mère poursuit son gendre devant le

juge de paix en lui reprochant de l'avoir qualifiée
de " chameau."

Le magistrat inflige au gendre une légère
amende.

Alors, se tournant vers le magistrat:
-Ainsi, on n'a pas le droit d'appeler sa belle-

mère chameau ?
-Naturellement, et c'est même pour cela que

je viens de vous condamner.
-Et a-t-on le droit d'appeler un chameau

madame
Le iuge de paix, interloqué, hésite ; puis, sans

plus de conviction
-Evidemnient!
-Merci, répond notre gendre ; et se tournant

aussitôt vers la plaignante:
-" Madame, j'ai bien l'honneur de vous sa-

luer ! "
Le juge a compris trop tard.

Au café:
Un client.-Votre bière n'était pas bonne hier.

Elle m'a fait mal à l'estomac.
Le maître (le café. - Ai ! bah ! C'tst votre

faute. Ma bière était très bonne, c'est votre es-
tomac qui ne vaut rien !

Pendant un grand dîner, le domestique répand
la sauce d'un plat sur l'habit d'un des convives.

La maitresse de la maison, lançant à l'invité
un regard plein de reproches:

-Une si bonne sauce !. .. En reste t-il encore
pour les autres?

Au Tribunal
-Vous avez jeté votre femme par la

croisée d'un quatrième étage...
-Je voulais voir si, comme les chats,

elle retomberait sur ses pattes... ça inté-
resse l'Institut!

Un Anglais et un Français se battaient
au pistolet. L- premier, au moment de
tirer, n'étant pas encore bien décidé à se

ýl'i le battre, dit
-Parlementons.

J-Soit. dit l'autre.
Et la balle vint traverser la mâchoire in-

férieure de son adversaire. (Par le menton.)

TROP TARD

Madame Commandeur.- Jacques, écou.
te?.j'entends quelque chose qui remue en bas ;
c'est sans aucun cloute des voleurs; lève-toi vite.
Jacques, qu'est ce que tu feras s'ils sont beaucoup.

.Jacques (se levant et s'hainllant).-Ce que je
ferai? Mais tout ce qu'ils voudront. Je n'ai ja-
niais pu faire ce que je voulais dans cette maison,
depuis vingt ans que nous y sommes; il est trop
tard maintenant pour que je change mes habi.
tudes.



LE SAMEDI

MISI hi"

Dans n quartier perdu de Paris, lat grand'ville.
Une vieille maison noire, malsaiue et vile,
Dont le toit déserté, nitme par le moineau,
Connaît mieux la gouttière, hélas ! que le clienesu..
Bosselée et dartreuse, une immonde façade
Semble barrer lat rue avec un air niaussade,
let quland un omnibus, aut loin, vient à rouler,
On dirait que ce tas (le pierres va crouler. ..
Se peut-il b)ien qlue, là, vivent dle pauvres êtres.
l'as de flamme au foyer', pas (le fleurs aux fenêtres,
"lJours le souiffrance"I d'air et de soleil privés
Qui regardeat sans voir, comme <les yeux crevés...

Oui, dtans l'ombre gluante on lutte et l'on respire,
Et l'on meurt, sans savoir ce que c'est qu'un sourire!

Voilà qu'un beau Monsieur dans le bouge est entré:
Un Monsieur bien nourri, bien vêtu, bien guêtré
Qui, sentant sur son dos tomber un froid (le glace,
En nouant son foulardl songe à quitter la place..
M-ais il a, par devoir, des sentiments humains
Et, pour monter, il prend ton courage à deux mîains.
1l grimpe, il grimpe encore, étage sur étage.
Vraiment la tour Eiffel n'en a pas davantage;
Ici, pas d'ascenseur :droit, raille et vermoula,
Un atroce escalier dont on est Ltut moulu.
Enfin, voici le toit ; on y parvient qjuand iè»me!..

Dans un taudis sans porte une figure b'lême:
C'est une ftemme, avec ses trois petits enfants,
Une miartyre, avec trois anges trionmphiants,
.Jouant sur un grabat sans draps ni couverture,
'l'rois marmots presque nus, nia foi : béliés nature.

Le visiteur, surpris, regarde autour (le lui.
Dans ce noir galetas, seule, l'enfance luit ;
Une couchte, un grenier, couche et grenier sordides
Qu)i, par comnpar'aison, feraient trouver splendides
Le cachot <lu forçat et le lit d'hôtpital.

La femme explique alor's par quel destin fatal
Elle a perdu Ilson homme ", un ouvrier mnodèle,
Bion époux et bon pire, et bûhiieur, et fidèle,
Trimant, peinant sans cesse et nie buvant jamais.
Ah ! certes, lui vivant, on était heureux, mais

A partir, avant jour, au milieu de lat bruine,
Le pauvre homme, en hiver, a pris un mauvais rhume
Et le voilà couché (tans lat terre, là-lias,
Et dormant pour' toujours, lui qjui ne dormait pas

Donc, avec trois bambins, la pauvre femme est veuve.
Qu)e faire? Se jeter toils quatre dans le fleuve ?..
C'est un crime, et la loi, sévùire, îe iléfer'îl.
D)'ailleurs, eûit-on le droit (le tuer sort enfanilt,
Est-ce lue c'est possible, alors qjue l'on est mère ?
En travaillant, l'on vit. D)érîiion amère!

Le travail, le travail, piénihile et inia payé,
"C'est encor dlu bonheur. Il %ti prié, supplié'
"Je suis habile à lat couture, cri liigerie,
"Et je sais <les maisons oiù je serais nourrie
"Si je pouvais sortir pour aller travailler.
"Mais, pendlant ce teinps-là, (lui <loue viendlrait veiller
"Sur mes pauvres chérie n'ayant personne au monde
"Que moi pour caresser leur chevelure blondle?
lion gré, niaI gré, monsieur, je lois rester ici.

''(râce à dle braves gens, - il en est, D)ieu merci, -
"Je travaille chtez moi, jour et nuit ;je suis forte..
"Je couds tant (tue je peux, et quiand il mie rapporte
"Vingt, vingt-cinq sous par jour, mon temps bien oc-
"Les petite ne vont pas sie coucher sans soupé.. - te[upé,

Seulemecnt, vinîgt-cinq sous, hélas 1 cela ne Mt-ic
Tout (le mênme pas loinu. Et puis, telle semaine

"Je n'obtiens pas d'ouvrage, alors, couiiio'nt manger
Moi, je puis mue passer longtemps dul boulanger,

"Mais ces trois innoccuits, ça réclame à toute heure,
Et ne comprenant pas que l'oit jciûne, ça pleure.

"Ça tend soli bec, ainsi que (les oiseaux au nid,
Et, quand on n'y met rieu, ils croient qu'on les punit

"Ils demandent pardon, promettant <lèt re anges,
IJet ça me tend le coeur d'essuyer leurs visages

La femme s'arrêta pour se sécher les yeux.

Le Monsieur regardait, ému, niais curieux
Les plafonds sewmblaient couverts de rides
Et les murs sonnaient creux comme ties ventres villes.
Ce logis désolé sentait le froid, lat faiml,
E t les nuits sanse sommeil, et les longq jours sans pain,
Le travail inmpuissamnt à vaincre lis misère
Qui s'aggrave sans cesse, inguérissable ulcère.

Le monsieur fritonnta.

La mère, alors, reprit
A voix basse, de peur qjue l'enfant nie comprit:

'Le plus jeune surtout, mon bont Monsieur, m'attriste,
".le lui donne mna part, n'étant pas égoïste ;
"JTe suis mère et voudrais être seule ià souffrir.

'Mais je ne puis pourtant, Mosl)uieur, pour le nourrir,
P'river dut peu <le pain q n'ils ont, FaPtemrr, -mon frère.
iCet en.fant (qute j'adore et qui mue désespère
Hélaes ! est ailligé (l'un robuste appétit

"Q(,u'on puisgse rmanger tient, étant aussi petit, j prendre!
"Vraiuîent, mon brave Monsieur, c'est à n'y rien coin-

Enfin, si vous5 vouliez., par charité, le prendre
Dlans un orphelinat oit l'on en autrait soin,
le crois que je p)ourrais subvenir au besoin
Des dleux autres, sitns rien demander at personne.

"Ce n'est pas sans regret, allez, qlue je le dtonne,
"'Il mn'en coûtera gros, s'il faut m'ent séparer
"Mais je dlois m'y résoudre, ou laisser <lêvorer
"Par cet ogre mignon lat maigre part <les autres I .

Les enfants ont (les sens plus subtils qtue les îtr.
Depuis apsez longtemps, le bambin écutait,
A coup sûr l'innocent eu péril se doutait
Que c'était bien de lui qu'ou causait à voix basse,
Et pour entendre mieux il faisait lat grimace;
Il comprimait son cocur (lui battait fort, bien fort.
Et sont petit cerveau faisait un gros ellirt
Mettant eur soit front lisse une ridle umorose,
Comme un pli d'ombre au creux d'un pitle dle rose.

'T'ut à coup le bébé tremîbla, rougit
Il se laissa glifsser lu misérable lit,
Et l'enfant <le quatre ans <lui ne psr
S'écria clairement, tout <l'un trait,
Une larme brillant au fond de sort u

,pâlit,

lait qu'à peine,
l'une haleine,
iîl bleu:

Oh, mamanî, garde-moi, je mangerai si peu 1"I

CEST LE lM!

(P>our le S~Ei

LE DUco ElE i II ciA'EAU FORT1( EN TOiMEi

'iNr,(molitrant la b4ndrl' cotont).-En.
trvz, Messieur's, on commuence à l'instant
nmme. (Après at'oirfait un roulemnt dle
tambour.) C'est ici la plus grande attrac-
tion de l'époque... (Roulement). Les grands
prisonniers <le l'histoire d'après les do-
cuments pris sur 1<, vif... (Roulement.)
Entrez ! cinq cents seult-ment.

(Une p>remière fournéec' entre.)

(Nouveau roulement <le tambour.) Dan.,
cette umme séance, Ntesdanîies et Nies-
Miurs, vous pourrez admnirer Latude, cri- Y1
fermé pendant trente six an- à lat Bastille,;2
victimie <le l'arbitraire, et Cas vrio, l'as- f
samssin du Présidlent tIe lat Ré1îuihique,
dans sa cellule (il ouleme-ît), rev êtu de la
caumisole de force (Roulement), le imatin
de l'exécution. (Roulemesnt prolongé) En-
trez I Venez voir les ens"ýignenients (le
l'histoire

( Une deuxième fournée entre.)j -- l
Le propriétaire du, chdâteau Arrt se re-

to?<rne et, sur scpt bouteillese sitslprulies
Jouc un (tir entfrhîant.

UN 4;,\.NIN, it un autre - On entre?
Pour cinqî cents...

L'AUTrui:iAI.J te dis q1ue c'est le
Mmie !

LE PRtEMIiER A N-O le verra, bien
(IlS Suivent la 'ul)

Le propriétaire (lit château /<)r/ pisné-
tre aussitiétf dans la baraque e~t, cachi der- lt ho
rière un rideau, il met le veston <le Latude. clîanîe

-'Iottunme que vous allez voir, Meudanies et,
Messieurs, Latudo, est ce'lui qui éleva, l'éývasion à
la htauteur <'une institution :vous rema:rqluerez?
les ridles pr&'oc s qlui couvrent son fi-ont et l'étir-
g1ie qui brille daniis soii regard. Attention ! (Il tire-
?u co rdon, et le, r14enitu s'oitvr'.)

LA voti îi., eni s-xtrs. - Ah!..\ Ai.

LE p'ii u u il .'' vas voitr si ce' l'est
pas le ltléimie

LE EU it i:îx i I't, I h vi: i v t-r, i'u nit-
iai un zU ac tri'oé représenUta nt la ('tii<le foC/<rce<.
-1,ihEn au contraire, Mesammes el, Messieurs, lo
criminel que je vais avoir l'honneur (le soumiettre
à vos yeux ex périuten tés, Caserio, montre dans sit
physionomie toutes la lficloté et lit basse félonie
la [taille éclate sur sa ligure, l'émotion qui nm'é-
ti'eint iicnèced'en (hii" plus long... Atteni-
tion ! (Il tire dle nouveau le eurdonu

Lv 'tSIh<~N hurlait. -l' vois biens
que c'el'st le iuîèine !

L <It.X i Sll, auss.4i hlit -Pouit sûr ! il al le
ni z roGtlîe.

(Sale rîde dCaseriolt au x gaiiii.)

(L il use

LEie O'~EA PU 1 CHIATE.A l FORTi, elt Se, déS-
habillant 4 la Mee MedmsN ssieut's, c'est
pour avoir l'honneur de vous t'<ierciet'...

(Il revient à lat porte (l" st l'are, et ec.utc
(les roulemnts pour la sortie'.)

LEs i , sortant. -Tlu vois, je te l'avais bien
dlit que celtait le mêime.

l'oeil de Case'rio. - V~ous, le's inoti et'ins, si vous
reme'ttez les pattes ici, vous verrez si e'est le mêee
qui vous muettra .sa b'otte quelque part...

UN ARTICLE DANGEIEUX

1er Comnmis. -Encore uit autre stupide article.
Donnez nsoi vos ciseaux que je l'enlève avant que
le boss n'arrive.

2iie Co ms-lest donc si terrible que cela
cet article?

1er Commiis. - C'est le comnucemnent d'une
nouvelle série : Commnrt bien vivre avec -$800
par an."

2nie Couris.-Mait; ina femme les trouve très
intéressants.

1er Coieuis-J ustemient t I la présentent les
choses sous une apparence telle quu si lit hoss li
lisait il i)aisitrItit nos salaires au dessous de -800.

SP>ECT1ACLE COM MUN

'-i repr-ése'nte ce qu'e 'oit teits les jioitr. mir la i <<o : -ini lie-
inue essayant (le garder compîagnîie a,,,e un calase , t ta-

de nie pail en avoir V'air incommodé.



LE SAMEDI

qu'elle soit, ne s'en impose pas moins aux popu-
lations.

M. X... 1 M. X? qu'est-ce que c'est que ce
monsieur ?se demande-t.on la première fois que
le personnage se présente à vous dans une cir-
constance quelconque. X..., ce nom ne m'est pas
inconnu, je l'ai vu.quelque part; où ? et ce nom
qu'on a lu et relu dans des colonnes d'invités sert
d'excellent passe-port à celui qui veut vous toper
de que'que chose. .ý -

Pensez-donc ! un monsieur qui va à tous les
1a.pi as se. dA. t. 1 ; 1 u .x assiste

Tout a la pose! et pour la pose, pourrait.on aux réceptions vice régales, aux bals de tous les
ajouter. mondes et de tout le monde ; dont le nom tst

Nous ne mommes pas encore, dans cette oie, dans tous les comitvo de bazars, de dîners (le cIa-
arrivés au point que nos voisin, les Américains, rité, de représentations à bénéfice n peut être
ont atteint, mais nous marchons bon pas et nous qu'un -rand et puissant personnage.
les rattrapperons avant peu.DlQs attappronsavat, eu.Souvent ce n'est qu'un intrigant qui paie de

La multiplicité du nombre des journaux, le ine et d'audace, dont la fréquentation ne peut
besoin le Ilîtter MNl me N ... ou Mme Z..., le désir être que dangereuse peur votre fils et les atten-
immekod.éré qu'ont les gens, à tous les degrés de ýt'III(leQ q'on le ges, tos ls dgré de tions désagréables à toute jeune fille sachant dis-
l'échelle sociale, de voir leurs noims imp'imés sont cerner le savoir-vivre du savoir-faire.
en grande partie responsablei de cet étalage re-
grettable du la vanité et des faiblesses humaines.

Ancienneme'nt on faisait parler de soi, on lui-
posait son nom aux foules en accomplissant une - Chez l'homme cette soif do la réclame, de la
belle action, un acte de cour.ge, en faisant mise sur le pavois n'est qu'agaçante; chez la
preuve de talent, d'énergie, (le dévouement à la femme elle est, on ne saurait trop le dire, des p'us
patrie, à l'humanité, regrettables.

Aujourd'hui tout est changé ; un peu de cour-- Nos mères et nos grands mères n'avaient nul
bette, de courtisant; un bon coul(de coude do besoin de cette réclame aussi publique qu'outrée
a temps dans les côtes du voisin qui vous en tpour être de vraies femmes, des mères admirables
pche (le passer, on, ce qui vaut mieux encore, et de,' épouses dévouées.
quelque peu (le camaraderie dans une gazette plus< q est vrai qu'alors la famille était tout et le
ou umoinS quelconque, et voilà votre nom répandu, monde peu de chose.
à des milliers d'exemplaires aux quatre coins du P.m On s'amusait pourtant, et pour moins tourbil-
pays. lonner que de nos jours on n'en était ni moins

Tous les gens qui recherchent cette gloire fa- "ai ni 'ons joyeux.
cile no sont pas de simmples parvenus vaniteux mSeulement on S'amusait entre soi, chez soi et
il y a pituni eux nombre do malins, (le ruséf, pour soi et on n'avait nul désir (e faire savoir à
sacrifiant tout à cette réclame qui, pour banale l'univers entier que Madame A.n d n'avait été à

telle soirée et que
Madame B... por-

REVANCHE ttait une robe de
REVApaCHEntelle couleur et

des diamants de
telle grosseur.

qea ue g e pl lComme je l'ai
ou dit nous ne e vru

pqjsons que débuter
dans la réclame
mondaine, début

sacrifiant~ toutan dl cet écaequpurbnl

vai, et qui pro-
met de nous faire
sous peu conna-
tre les beautés du
putlisme améri-

mondl ainedéu

Ale. -Ainsi vous l'atvez'. acceptée ?
Lui.-Oni.
Ell, (mdhanonen).-l'enlant qtue c'était votre dernière chance?
Lui (poliment). -Au contraire, c'est pour me garer dcs autres chances,

Je le regrette.
rai sincèrement
et pour le public
et pour les fa-
milles.

Je ne vois ja-
maissansunserre-
ment de cœur ces
tètes de jeunes
filles publiéesdans
les grands jour-
naux de New-
York et représen-
tant les Miss Une
telle devant épou-
ser le lendemain
un banquier ou
un marchand de
porcs enrichi.

Qu'est-ce que
cela peut faireaux
centaines de mille
de lecteurs de ces
journaux? et en
quoi cet étalage
de vestales expi-
rantes peut-il ajou-
ter au bonheur
des heureux cou-
pIes ?

Ces unions à

UM BON GARDIEN

I.-T crois mademoiselle que....
2. -Wa.... wa.... wouvou....

grand orchestre auxquelles on fait assister le pu-
blic ne sont nullement de mon goût; et ce désir,
que je ne puis m'exqliquer, de la publicité des
charmes de l'épousée, de ses qualités, de ses ver-
tus, de ses cadeaux et de ses toilettes me ferait
quelque peu réfléchir si j'étais le mari.

Nous sommes encore loin de ce fléau, puisse-t-il
ne jamais nous atteindre ! Nos notices de mariage
sont généralament sobres et exemptes de ré-
clame; de temps à autre seulement nous voyons
une liste inditcrète de cadeaux ou de description
d'un bal de contrat ou de fiançailles. C'est là
l'exception qui confirme la règle.

Les choses se passent avec plus de décorum,
de sentiment réel ; c'est, on le sent l'union de
deux êtres qui s'aiment - ce jour.là tout au
moins - et qui unissent leurs cours, leurs âmes
plutôt que deux sacs d'écus.

Le bruit ne va pas à nos mariages canadiens,
contractés Jeune alors qu'on aime plus le soleil,
la gaiété et l'amour que l'éloge plus ou moins sin-
cère et plus ou moins gratuit d'un plumitif aussi
indifférent qu'inconnu.

Au bon vieux temps, me disait quelqu'un qui
l'a connu, "on ne parklit pas à la femme dont on
parlait ". La précaution avait du bon pour exa-
gérée qu'elle était, mais elle explique pourquoi
ceux qui ont été élevés à la lin de ce bon vieux
temps ne peuvent s'empêcher de ressentir une
impression de défiance à l'égard des gens, et sur-
tout des femmes, dont on trouve si souvent les
noms imprimés dans les colonnes de nos jour-
naux qui n'ont rien de commun avec les colonnes
immortelles du temple céleste dont parle Mas-
sillon.

POMPoNNETTE.

TROP BIEN ÉLEVÉ

-Etant ivre, dit le juge au prisonnier, vous
êtes entré chez le demandeur, que vous avez fort
malmené.

-Que voulez.vous, Votre Honneur, c'est un
excès de bonne éducation chez moi; je ne puis
jamais entrer quelque part sans frapper.

Les amoureux n'éternuent jamais en faisant
leur cour, ce qui prouve que l'éternuement s'ar-
rête en pressant fortement la lèvre supérieure.

CHRONIQUETTE »

0/
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tTNÈ VitAIE CHIANýCE

Bibcroa' siu (se relcranut pour la iiI~îfi)-Sii
rien ...-. cliattecîx -. ... emprur-té sonc habit à\ Paul. ...
pense qic'ýa aurait pic têtre ta mien

TROP SAVANT!

C'est le cas de Serpentin !
Ah!I je ne voudrais pas le débiner pour cicnq

sous, c'est un si gentil garçon, un être qui ne cas-
serait pas la patte à une coquerelle, tuais, vrai-
ment, personnifierait-il en marbre la statue de la
bonté que je ne p>ourrais m'empêchcer de dire (lue
Serpentin est un homme rasant.

Il est inutile d'essayer une lutte avec lui : il
sait tout, il a tout vu, il a tout lu.

Quand on le rencontre, il faut se résigner à
rester deux heures sans prononcer une parole
vous voyez d'ici les désasgréments et lus ennuis
que cela peut causer aux bavards. Que ce soit
sur les taches de la lune ou la douleur des cors
aux pieds aux époques humides, Serpentin a tou-
jours une histoire et un exemple.

jamais on n'a pu le prenîdre en défaut, c'e.it
bien, comme je le disais tout à l'heure, un homme
savant.

A l'école, ce garçon-là devait être renversant.
S'il connaît aussi bien la date (te la miort des

rois de France et d'Angleterre que la manière de
ne jamais avoir froid aux genoux, il a dû, dès son
enfance, rudement épater les inspecteurs d'école.

Dans les premiers temps, à l'époque où je fis sa
connaissance, je crus qu'il nous mcontait dles ba-
teauxz aux amis et à moi.

Nous causions un soir de
l'influence de la pluie sur
les arcs des archers à la
bataille de Bouvines, lors-
que Serpentin se leva brus-
quement et dit : "lVous
êtes des ignorants, car tout
le monde sait ujue les para--
pluies pour artclc-rc sont
inventés depuis I 1G8, et
que c'est la Rc.pubti 1 uc
d'Andore qui etc a le mo ) 1'

n ome nt lf) sais tu,~ 1'
toi ? lui demanda notre ca -
niarade Ftéclai-d, profcý-
seur d'A!guotiquiin à la Fa-
calté de Porto-Novo.

- Parbleu, c'est bien~ -"

simple ! Tu n'as dlouc ja-
mais lu l'édition princeps,
tome IV, de la Théologie
des Indous ? l,aac-uier.-Je crois

Et Flécicard qui, pn effet, se trouvait à ce point
de vue dans le mênme cas ique nous, dut s'avouer
vaincu.

Q uant à moi, l'érudition à toujours tu le dont
de m'horripiler horriblement.

Serpentin, au conîtraire, nage dans ses flots,
avec une béaitudle sans pareill e.

Un, jour, ]tous parlions des Pieds Betûlés ; ehl
bien ! 'rerpentiîî a vécu chez les Pieuds lrûléSs, il
a fumé le calumet de lat paix avec leur chef et
même, ce qui pourrait pcasser' pour une aimable
plaisanterie, il a encore sur Igt crâne la trace des
trous qui y ont été fait pour y enfoncer les
pl umes.

Si vous voulez rire,, un jour que vous rencon-
trerez Serpentin, faites l'incrédule, Vous pourrez
alors fourrer vos doigts dans les orifices, c'est très
drôle :on sent lk cervelle.

1E't son histoire des Cars ches, car il a étié aussi
Ji.z ls Caraïbces, cet aninmal là.

Je voudrais bien ne pas vous la raconter, car
j'ai peur (l'être accubé de faire de lit réclame au
cirque qui les promène. Enffin j'y vaîis tout de
mênme.

LEs sauvages étaient occupés sit cirque à faire
la quête le long dg s grillages. Tout était trant-
quille - et cela se passait une après-midi. Tout

coup, un grand escogril'e, noir comme un dranme,
se précipite sur Serpentin qui passait, sans se
douter de rien, et lui (lit:

-Dis donc, vieux f rère, faudrait voir à ine
rembourser les trente sept sous que tu me dois
depuis trois ans !. .

Serpentin rougit, le sauvage insiste, la foule
s'amasse... On appelle la patrouille (lui les con-
duits à la station dle police.

-Vous devez de l'argent à ce nègre? fait le
sergent.

-Pas dlu tout, seulemîent eon langage n'est
peut-être pas très comprélîenrible :c'est une for-
mule pour dire bonjour en caraibe.

Le sergrent, paraît-il, n'a pas fait ouf. - Tout
le monde est dans le même cas quacnd on le ren-
contre. Il est tellement calé.

Avant-hier, nos chars se croisent
-Je viens de terminer mes recherches sur le

patois algonquin, qu'il me crie.
C'est très fort, pensai.je en moi-même.
Un matin, sur la montagne, il se trouve assis à

côté dle moi.
-Tu sais, je viens de découvrir l'origine du

fil à couper le beurre
-Allons tdonc fis-je de nouveau.
-Parfaitement, il a été inventé par un mari

auquel ta femme avait attaché un fiI à la patte.

GENDIZE CONCILIANT

L-i belle nmère est allée bouder dains son coin.
Le genidre, se rapprochiant d'elle, à la prière (le

sa femme.
-Voyons, belle cîcantan. Oui, j'ai dit qu'il n'y

avait pas de feniîe aussi icéclîsîte que! vous. Elà
bienî! je le retire... Il y en a ; là ! Ete-vous
contente?

Couîd j d al eutt e :encîccie, au 'Ui'é tru'-
Royal. "l The l>ride (if NI styo " t-st une dei pièces
tle D)an, iMcCitrtliy, autceur et acteur très poî'u.
taire à lI untréaI C'est nue peinture die tisi-tr.,
i rlandiaises oùi le traigiq~ue t e mlei it i ~ooibique
a vec Ie îu coup dle tiiis'' iil 01%c (ic admci re surc-
tout unle superbe 'lie électriue, inititulée:

L' Amcigaîrd ien, sit i roisîèmne acte.
I)accs le rôle de I)ick leze aId, . iNeCitr-

thly obtient le mcêmce siccil-s qii lis d esier-
nieres. Ses nkéhîdies i rlawi Iaises socit touijouirs b ieni
reçu(,,;,et mes types dcl sgic,*-s sur le vif, commcce le
joueur (le corccecmuse, INI. J amîes 'I'ubeî ct 1I lc
Lou Iti pli y fon t secnsictioni. La tcroup q~'uiaccoci-
pagne le famieux acrt 'i irlacndacis a tilt grancd iccé
rcte et paraît avoir étt cliciii parmii dles acteurs
qlii coicînissent à fonid les particularités dui ca-
ractère irlandais.

La semiaince prochac ie: Tlhe~ '<ttr a-c r.

QIEENms TIIEATRE

Les Bahbhriîîs seront au Queen's pe'ndant
tout e lat semince cocumîeniçancit le '2 Janvier.

Les Balde-ins .' rien (lue ce nom11 est sull isant
pour rcc-cipl i r le Quceinci, tel lem cent est gi-aud le
icombre h (les samateurs dolehIoses iit' rvi-i Ieisi's.

Le ,11iror de New-X'ec k eci parlacnt d1 l'en-
gageaicent (les ll/1 ile jIaliaitas. le professeur et
h ittie Bald winc, à 'iiicecs aldle llariaccus
Bîeeker. dit que jaccî;is aucun spcictacle n'a at-
tiré une foule semîblablo à New-Yîîrk, et n'a au-
tant étonîné les spectateurs. 1Cci qjuatre jours
10,000 personînes ocît assisté à ces représenutationcs
plénocienales ; ce qui prouve leur intérêt.

Les Bcdie'iss cie peýuvenit cmanquer do faire
salle comible au Queeni's.

Mais il n'y a pas que (les scènes de seconde
vue et de devînations dans ces représentations
lIo professeur Baldwin est un des conteurs et (les
élocutioxînistes les plus spir-ituels que l'ont ait
encore vus à Montréal, et il éblouit le public au-
tant par sa parole que par ses mcystères orientaux.

Il est accomnpagncé. d'artistes (le precmier ordre
et on peut s'attendtre à dis représentations aussi
étonnanctes qu'intérussantes et amuusantes lat su-
mnaine pîrochasine au Queon's.

CON iRAS'r E

Invité fo-cé.-Cmarcîante votre femmne ; elle
secmble ai heureuse de icie voir.

-M'étonne pas, elle passe sa vie à être cons-
tamnient d'unîe opinion contraire -à lat ciienm'.

EN TffMPS DE I'E'L'E

Devant le Recorder comparait uic pâle voyou
auquel il adresse la qluestion (l'usage

-Quel est votre prcofession c
Et l'autre île répondrie
-Réchaulleur dle fruits glacés

AU CLUB

Y
LL

cqu'il y a un cinq cents de trop àu la cagnotte...
Il

Tou.-C'cCst à moi.
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DEVINETTE

Quel est relui des deux qui veut imprunter deux pias-
tres à 'autre '

MON AMI CAROLUS

Au vieux manoir un tantinet lugubre, sous les
rafales d'automne et la triste plainte du vent, ap-
portant de lointains aboiements à la lune ou le
huhulement de la chouette, nous nous réunissions
tous les soirs devant l'âtre gai flambant.

Ce n'est pas, je vous assure, un agrément à dé-
daigner à la campagne. Or, les bourgeoises de
petite ville sont souvent jolies, et toujours aima-
bles.

Ce soir-là, j'avais prés nté mon ami Carolus,
venu en pleins champs se relever d'une pleurésie,
et déjà fatigué de l'horizon des bois nus et des
coteaux jaunis.

Mon ami Carolus est un garçon sec comme un
manche à balai; avec sa moustache en croc, sa
barbiche en pointe, ses sourcils droits, ce grand
diable a des allures de Méphistophélès en habit
noir.

Il a eu des aventures retentissantes et étranges,
et, vers dix heures, une petite femme rose, ex-
quise, demanda timidement à Carolus une page
de sa vie.

Carolus s'installa sur un pouf près du feu, et
dans- un rire aigu, qui fit passer un frisson sur la
nuque des dames, il commença.

" J'ai toujours passé pour un excentrique, dit-
il, et je suis surpris que cet état d'esprit ne m'ait
pas directement conduit à une maison de fous.

"La réputation d'original est du reste facile à
acquérir. En deux mots voici la recette : ne pen-
sez pas comme Monsieur Tout-le-monde, qui, est
le plus parfait des imbéciles, et dites ce que vous
pensez.

" Dès ma plus tendre enfance, ces symptômes
se manifestèrent si vivement que des voisins cha-
ritables prédirent à ma nmère que je mourrais
jeune. Ces pronostics se réalisèrent malheureuse-
nient, et c'est vers ma trentième année que je
rendis nia belle âme à Dieu. A cette époque, il
y avait déjà un peu plus d'un quart de siècle que
je ne faisais pas grand'chose: ce qui fut toujours
mon occupation favorite.

" La mort m'avait toujours paru un terrible
pas à franchir. Je vous assure que cela se passe
le plus simplement du monde ; et je m'en tirai
tout comme un autre, sans forfanterie. Et puis
l'on éprouve une certaine joie de se sentir, aussi-
tôt le saut fait, entouré d'une si touchante sym-
patlhie. Les journaux sont en larmes et vos héri-
tiers ajoutent des cordes à la lyre pour chanter
vos louanges.

" En somme, l'état de trépassé n'est pas désa-
gréable en soi. Il dure longtemps et l'on n'en
meurt pas. J'aurais donc eu tort le me tournen-
ter l'esprit. Une chose me chif'onnait cependant:

je me voyais étendu sur mon lit mortuxire, raidi,

très grand dans mon habit noir ; la chambre
sombre seulement éclairée par un cierge fumeur ;
à mes pieds quelques couronnes de verre, et moi
seul : cela me parut assez triste."

Mon ami Carolus fit une pause et but une gor-
gée de thé. La petite dame rose avait un peu
pâli, et son regard s'effarait. En moi-même, je
pensai qu'elle regrettait sa demande. Mais Caro-
lus, sans paraître le remarquer, reprit son récit:

" Mon testament ne contenait qu'une disposi-
tion : j'exprimais le vou d'être enterré dans mon
petit village, à l'abri des interviews de M. Papus,
et que l'on ne me demanderait pas de faire le mort
au whist des médiumP.

" Le lendemain, on me bouclait dans un cer-
cueil de plomb, scellé dans un cercueil de chêne.

"Je suivis avec intérêt les phases de cette dé-
licate opération, dont on a rarement l'occasion de
se rendre compte soi même. On ne se doute pas
combien il court de faux bruits sur les choses
habituelles de la vie. Ainsi, on croit généralement
qu'on cloue les morts dans la bière. Lisez plutôt
Baudelaire :

Il me semble, bercé par ce choc monotone,
Qu'on cîeue en grande hâte un cercueil quelque part.

" Eh bien ! c'est une erreur, on ne les cloue
pas, on les visse!

" Le soir, on me laissa seul ; et à part un bour-
donnement sourd, comme un lointain roulement
de tambour, que je ne ne m'expliquais pas, je fus
à peu près tranquille. Je me mis à réfléchir. Et
d'abord, je me posai cette question : Comment
mon âme reste-t-elle aussi liée à mon corps après
na mort 1 Je constate, certes, me disais.je, avec
une satisfaction F.ans mélange, que l'esprit survit
au corps. Ce point acquis à la discussion, il se-
rait intéressant de résoudre le problème posé. Je
repassais en moi tous les systèmes philosophiques,
et aucun ne me donnait la solution.

" Je commençais à m'ennuyer terriblement
dans ce cadavre, et je ne voyais aucun moyen
d'en sortir.. .

" Au bout d'une heure, ma colère éclata en in-
vectives : Est-ce qu'on attendait que les vers s'y
missent pour me relâcher? J'espérais bien que ça
ne durerait pas, qu'on allait me montrer autre
chose. Est-ce qu'on espérait m'en faire accroire,
parce que j'étais mort d'hier? Quand je vis que
les violences très platoniques de mon âme en
peine ne produisaient qu'un effet négatif, je me
calmai et je le pris en plaisanterai : " Eh ! l'ami
saint Pierre, cordon... S. V. P..."

" J'avais à peine prononcé ces mots, mesdames,
qu'un choc terrible, suivi de déchirures, me fit
tue redresser malgré
moi... D'abord, je
ne distinguai rien.
La nuit était noire,
impénétrable. A l'en-
tour, cependant, j'en-
tendais des clameurs
d'épouvante, des
plaintes, comme des
cris de bêtes qu'on
égorge, des pleurs
d'enfants, des rires
de fous, poignants de
tristesse. Un siffle-
ment aigu, sinistre, K
montait du gouffre.
Au loin, un astre
rouge, sanglant,
trouait le ciel. Une
flamme jaillit sou-
dain, qui bientôt
grandit, puis s'a-
vança, grondante.
Alors je vis une
chose atroce : j'étais
sous une voûte et
par terre coulait un
ruisseau de sang,
parmi des membres
épars et des corps
pantelants. En face,
une tête de jeune
fille, je ne sais coin-
nient posée, me re-
gardait les grands dé

yeux ouverts, souriante, et j'entendais le même
craquement horrible, d'os broyés sous la mâ-

choire puissante d'un monstre."....... ... ......
Un léger cri interrompit mon ami Carolus.

La petite dame rose venait de s'évanouir.
Carolus se leva en souriant, et lui tapant dans

les aains, lui dit :
" Chère madame, remettez-vous ; il s'agit d'un

simple accident de chemin de fer, qui me sauva

l'existence en me réveillant d'une léthargie et en-

brisant le cercueil dans lequel de pieux héritiers

m'expédiaient."
J. JACQUIN.

PLUS PAUVRE ENCORE

Block.-J'ai connu un homme si pauvre qu'il
fumait des feuilles de chou.

Clock.-Ce n'est rien ; moi j'ai connu un mar-
:hand de la rue Notre-Dame qui fumait du lard.

L'ABSENT

Madame Rouleau.-Est-ce que Bouleau, ne
vous manque pas depuis qu'il est en voyage?

Madame Bouleau.-Pas du tout. Il m'a laissé
pas mal d'argent et aux repas je mets un journal
debout à sa place et ça me fait exactement
comme s'il était là.

CE QUI LE PRÉOCCUPE

Domestique. - Docteur, ne trouvez-vous pas
que Monsieur maigrit terriblement?

Docteur.-Ça ne fait rien, au contraire, il de-
venait trop gros, et se portera mieux quand il
sera maigre.

Domestique. -Possible, mais je ne pourrai plus
porter ses habits.

QUE PENSAIT-IL?

-Je crains d'avoir été un peu dur avec lui.
Je l'ai regardé bien en face, en lui disant d'une
manière significative: " Les fous ne sont pas
encore tous morts."

-Et que vous a-t-il répondu 1
-Il m'a répondu: "Non, et vous n'avez pas

l'air très bien, vous devriez prendre quelques pré-
cautions." A quoi pensait-il ? Jamais je ne me
suis aussi bien porté.

UN GRAND HOMME D'AFFAIRES

Commi.-Ces petites banques sont très en demande : les parents les donnent à leurs
fante, pnur les encourager à y mettre leurs sons et leur enseigner l'économie.
Salnonstein (après l'avoir inspectée soue toutes les faces).-Gompien baie-d-elle t'in-
rêts ?
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Actionenaire -Et comment vont les affaires?
Directeir.-MaI, très nial avec ces nouvelles modes il nous

faut doubler le nxombre des chars pour accomoder tout le monde.

UN BAS-BLEU EN MÉNAGE ne et
Site

(PeUr le SAMFIED) Ma

Madame.-Son père commerçant réputé riche s'offre
et vivant dans luxe est mort en laissant des ver're.
dettes et une fille élevée en demoiselle. Elle sait
peindre, jouer de la harpe, faire des vers, rêver
et bîâiller aux oiseaux -ce qui est plus difficile Det
qu'on ne croit - mais ne sait pas le pjernier mot quart
de la science du ménage, science qu'elle dédaigne Mo
et méprise profondément retouî

)fonsieur.-Brave homme, un peu nmûr, tra- prend
vailleur infatigable ; ouvrier parvenu à force de feuill
travail et de probité, vit pour son intérieur, sa -
famille. Commence, cependant à la ti'o2tvcr mau- voici
Vaise. sir et

(La scène se passe dans la salle à manger, après mois.
le café.) le îre

Monsieur, complaisant, en bonne humeur: (Il
-A quelle heure voulez-vous la voiture, chère de na

amie?1 de NI
Madame, languissante (son café n'a pas encore Ma

agi). sur le
-Je ne sais paq! Comment voulez-vous que je -I

sache... ma vie ne nm'appartient pas... elle est à vous.
mes axais... Je ferai (lire si je veux sortir. Qu'on veaut
me garde un cheval. -

-C'est que le bai est malade.., et je prendrai El]
la jument, si vous n'en avez pas besoin. d'un

-Alorq, je pîrendrai uîî sleigh... j'attraperai dant
des maladies... niais laissez-moi lire.., je vous en ci
prie. Est-c

Monsieur, au cocher: tête?1
-Vous garderez la jument pour madame. voule
Sort le cocher. cette
Entre la bonne d'enfant. El
Elle porte dans des dentelles cette petite chose M

rougeaude, avec deux grandls yeux étonniés, qu'cst mass
Mademoiselle, vers d ix-huit mois.

Monsieur s'épanouit. Il dépose son journal : tépe
-Bonjour !... Commient va notre petite per- le re

sonne? pasd
-Très bien, monsieur; nous avons nmangé, ce six ii

matin, toute notre farine...- N'est-ce pas, mon donn
bichon?7 je nu

Mademoiselle suce son pouce et regarde assez votnr
bêtement, mais sa bonne veut la faire valoir : grav

-Q'est-ce qu'on dit, mon bichoteau ? Voulez- vous
vous faire risette à papa et à mxamian ? d'et]u

Elle lui gratte le menton. Effet sûr. Très cha- îwns
touilleuse, Mademoiselle s'ébaudit, pousse des nade
cris d'animaux, agite les pieds et les mains. du r

Monsieur s'approchep, lui fait la hète
qui monte... qui muonteý

- Bonzou, Zizi, la Zizi à sont papa
elle aimait bien son papa ... la Zizi ...
zolie Zizi!

IM'adanme, découragée, ferme son livre ...
-Imposile~ de se recueillir. Est-e

quo vous allez continuer longtemîps à
parler' nègre à cette petite, pour Il'bxu-
tirl Vous êtes libre de faire de votre
cerveau ce qu'il vous plaît - levant Ics
yeux au ciel : - Dieu sait ce qu'il vous
plaît (l'en faire.., niais je voudrais qlue
vous ne misoiez pas trop d'animalité
dans celui de mon enfant! !

Monsiieur ne re'gimbîle pas ; il en a eîî.
tendu de plus fortes. Seulement un peu
de tristesse lui passe dans les yeux.

Il va s'asseoir. Sous l'influence du
café, Madame at une petite excitation
d'amour miaternel. Elle prend sa ille, lat
ri-garde longuement.

-Pauvre innocente ! condamnée à la
Vie... pardonneras-tu à ton père l'es-
prit terre à terre que tu tiondras do lui

Tête de Monsieur.
La petite, qui s'ennuie, fait lit grinmace

et se met à hurler.
Monsieur triomphe:
-Je crois, chère anmie, qu'elle préfère

le nègre à la philosophie !
-Madame la rend à la bonne.
-Parbleu ! elle est de votre race.

Elle a vos oreilles, votre nez, vos yeux
satisfaits. Allez la promener, et parlez-
lui très règre pour lui donner tout à fait
l'àme de son père...

Sortent la bon-
Madeutoiselle.
nee.
dlame lit. Monsieur
un troieièmue petit

ux heures nmoins un

iisieur se lève pour
ruer à l'usine. Il

dans son porte-
e un chèque.
renez, chère amie,
pour vos menus plai-
votre entretien du
.. c'est aujourdl'hui

mier.
y a quelque chose

rquois dans les yeux
onsieu r.)
udaine. - Mettez ça

chenminée.
C'est que je voudrais
expliquer.., une lieu-

Quoi encore?
le pîrend le chèque
geste excédé, cepen-
le regarde et 8'écrie:
niquante piastres!
e que vous perdlez lat
Qu'est-ce que vous

z qlue je fasse de
misère!

le jette le billet.
onsieur, sans le ra-
er, paisible:
Vous réduirez vos
nses, chère amie. Je'
tgret te, mais ce n'pst
le nia faute. Depuis
[lois vous avez ain-
Lé votre mari - eh !

m ne plains lias - et
e fille ce qui est plus
e ; je suis obligé de
faire remplacer prèùs

e par la bonne qui dé-
e on voitures, pronle-
ti, jouets4 ce que j'ai
ogner sur votre pen-

sien ordinaire. V'ous ôltes libre de rétabilir votre
h udjet eni rtedevi ixantt I onîenie''

Et, sur ce's mots, il sort triompqhant.
?d adaiiù estI ou 'veî'sîe d1,11ne telle for meurî quo

les mot s lu i rest<ent dans la gorgo'.
uNoixsieu r a dé*j à psélit îîortt e <iiiai (l elle re-

couvro l'usage devs insultes corsee.

Ti N 'l'l IW )NI MOM le,

Marchiand. -A et te ép:oque do Ianiit(( lit laei-
soit X avait lHiabitude de îîî'ens oeLr un panier
dle chiamipaîgne.

NonfjUs.-Ta pbopularité baisse, pa.
Mlarchid-Non, les paiements.

Pili' Dle CII1ÀýNUE

-Le' jour des rois est unii mau vais a ni versai ri
pour moi. Je mne suis cassé le liras un jour (les
rois, nion atsxocié' à levé. pied uit jour des rois, nia
femme es nrece jour là et..

invzté.-Et vous av'ez dui acheter ce claret unt
jour (les rois.

PROER~EEN ACTiON

Interpellation lini du siècle
-As-tu le temps?
-Oui.
-Alors, prètc-nîoi cinq bu-js.

-Puisque le temps c'est del're.

[LA VIE GAL.ANTIE

- il~ll.

- -. =- J1r~î(I
j'

L iti. -C'est le portri t d'une <les plus belles fest' mues <lu i aie-mt sit~ la
compagnie présente est toujours exceptée naturellemenxt.
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(P/on'r l'SAe, c

11.I"pcir.--Il', Iscd 'ateLetir n-,'est pas un clien t, c'est une cliente.

UNF, 0.CNIISSI(>N 131EN F"AIT1E
Monsieur AiNliLJ>
àlo,ise'urV Iîe.

Mlonsie'ur dee iic Ife iivxiqOi c"in-4 e1- Nt n ic,,pr-/aedls dadqi
j'jile d iIIDC.< et, t., d-e.

U\,NArEi

.c\ .- La saldle tic eule e de 74-d, rc an Jcus

M. 1bNiu>-el!vous ici, Vernon? Quelle chance, je désirais
l'opinion d'uni expert ; niais je votri croyais au Nord-Ouest?

MN. -4iiLO.-Noce, je suiq ai-rivé hier soir. Et vous? Vous êtes égale-
nuent revenu del, Ne-w-York plus tôt quo vous ne le pensiez?

M. kA~iii:.\ui, -Je ne suis revenu que pour cette vente. Je repars ce
soir.

INI. - V î:îse (sucr ses gads. ln'y a rien de particulièrement intel-
rossant dacei cette vente - peour vous tout au mîoins ; elle n'est pas dans
votre ligne.

M. R 1% ~ItîA !i'o-Non, c'est vrai ; je ne reche-rche que des bronzes japo-
nail; nimais il y a un médaillon de Sèvres si étrange que je ne serais pas
fâché de l'avoir.

NI. Vîis'iN.-IJn meédaillon (le Sèvres, dites-vous?
lNI. -PiiîA', harfasiteiment ; charmant, en parfait état et entouré

d'un cadre vit cuivre remarquablement ciselé. C'est... l e nom du sujet
iii 'chaýppe. Lot I S, je pense. (Il cons8elte le cataloçjne.)

MNI VTî -Co4j n'est pas Illa Cérès ", j'espère? Ne mie dites pas,
Jacquîes, que vous êtes reve-nu exprès pour l'acheter?

M. Itîîîxi.jseinc'est la tête de Cérès. Vous n'avez pas P'in-
tention de l'acq uérir r

.Ni. \li.;icNe, (avoc récnù .- Si, je suis ici exprè»s pour cek.
Coimmne toujours, je- devrai mie retirer, je ne puis lutter avec vous.

M. RaNiAi. >uqo 1 Vous avez les lui-ures droits que mîoi.
INI. VîR-:icc. -- aspas autant d'argent.
Ni. k.îî:xi.-Juiià pile ou face celui (le nous dieux qui se retirera.
NI - V iiLN-Poeurq1 uoi Il, désîi-ez vouli tant ce médaillon ? Vous ne col-

lectioniv,. pIs ho-s pocelaines.
M. ti : ~~ o-( es vrai, maiis nuadanie Duniusée les colle-ctionne;

elle %a â N e%--'rk c5q4i.,tc'r à toutes les vente, et elle ne voudrait pas
mcanquier cetto î>ii-co rarc, é nre j-te sais coimiî-rit à Montréal. Elle y
tienit d'atlmnut pI u.- qu'elle comiplète, Pcarait il, uno série qu'elle a compo-
se et ricî tee u pr1ix de grands efflorts. Mýf-erredi prochains est le jour
dIc s: fête et.. - - lle c-st l.rii cnt lusiasto- eni ce monment pour les vieilles
1,orcc'laicii-s, surtouit le-s -Sèvr-N.

IN V Iî.::ON. -1- IV- sýi4 'y, mcoi qui, le premier, lui ai iuculqué ce
-"oùt.

NýI. l'Nmii n' > ,"nif -- i "i-st vrai, je- l'oubliaiq, ; cela vous donne un
wiihclcit e- droit.. I >uî autre côté, te-lat vous rend responsable de mea
prI'eic-n- cc-c.

NIl. V î:'cs,. I 'ocirc1u'i ê-t-e-v'oîs ve-icu '? Vous n'aviez qu'à écrire et à
d-onnecr la c.',cc cissiecc à en ce I' voe1 amcis.

MI - i ti. -- ohI ! oI ! Vern-îon !. soyez moins terre à-terre ; autant
vaudrait demîiander (les suoiinissions puliques pour acheter une bague de
fiançailles.

M. VEîtILoN.-Vous avez raison. Mais convenez qu'il est étrange quê
nous soyons5 toujours rivaux pour ce quil y a de meilleur et de plus beau.
Premièrement, pour Héllène Duitiusée, plus belle que jamais sous son lion-
net (le veuve ; secondement, pour cette chafrinante Cérès.

M. 1RAINIAUr) (dans Ulb moment de générosité). -Vernon, latiss(z-moi
11 élne, je vous laisse Cérès.

M. VuieNo,. -Merci, Jacquses, je ne puis vous imposer un pareil sa-
crifice; d'autant plus que sije garde le précieux médaillon je ne pourrai
plus la revoir. Mais quand je pense à son profil exquis, que n'a pu altérer
la rude touche (lu temps ou des hommes...

M. 1'?AlýullýAuI)-Vernlont
MI. Vjo.-eparim de Cérès, naturellement. C'est bon, je retourne

au Nord Ouest; achetez le médaillon; offrez le à Hélène et peut être que..
M. RAI.3iiAUI).-Veýrnon, je lui dirai votre noble conduite.
M. VieniNon.-Bîcîî, bien! nous faisons de notre mieux pour son bon-

hieur. Tiens, la vente commence.
(Ils se 'mettent au premier rang, devaut la 1tIde ; l'encanteur monte dans

son espèce de tribune et rend les premiers lots)
LNÂruit.--Lot No I$. Mesieurs, c'est une pièce de Sèvres des plus

ýrares ; un médaillon en parfait état dce conservation, orne. d'un cadre c-n
cuivre ciselé ; nous avons son pedigr'e, renicontant jusqu'au Chevalier de
Britrnières qui l'a apporté de France en 17-10 Les inventaires des notaires
en font foi. A New York, à Londres et à Paris, cette pièce atteindrait un
prix très élevé. Voyons, Messieuré, que dirai-je? Cent, quatre-' ingt,
soixante dollars?

M. RAI.%IU.NUD.-Dix.
11. VhiN~ON.-Douze.
(Les ofles se, succèdent raieetjsuàcinquante piastres. Messieurs

Je'aimnbatd et Vernon sont maneatsmuls it lutter.)
ENCA'i'rîUît.-Cinquante ; qui met sur cinquante? Une pièce des plus

rares, Messieurs; c'est une chance qui ne se re présentera plus à Montréal.
A Londres, à Paris ou à Newv-York, elle aurait fait des centaines de
piastres. Voyons, personne ne dit plus rien '1 (Il donne un coup sec de
son marteau.) Adjugé pour cinquante pia4tres à M. Rainibaud.

M. Rorît(très agité).-Pardon! c'est moi qui ai mis cinquante
Piast res.

ENCANTrU .-M. Raimbaud a distinctement mis cinquante. Je vous ai
regardé très fixement et vous n'avez souillé mot.

M. Reîe-abelle affaire! je pensais que vous aviez pris les cin
-quante comme venant de moi. J'ai sans aucun doute possible dit: cinquante.

ESCANrEU .-Très bien. Quelqu'un a-t-il entendu le cinquante de M.
Régnier ? Si oui, il a le droit de continuer à surenchérir.

M. RAîIînAUD (ap)rès Un momient d'hésitation). -Oui, moi, - qu'il aille
aut... enfin; continuons.

M. Riî:aNilei (vivement). -Cinq uante-ci nq.
M. Vpi-UNoN (à voix basse à Hf. Raimzbaul>. -Allons, Don Quichotte!
M. RA»îMBAUD (de mêe.-aDulcinée en vaut la peine. (Fortement)

Soixante.
M. EiÈGNInft -Soixante-cinq.
M. RA im iîu .-Soixante-dix.
M. RxN n(pillissant), -Soixante q1uinze.
M. RAIMIJAUD (0e onant unie pichenette au revers de son pardeseus

.pour enlever un grain de poussière). -Quatre-vingt.
M. VERNON (à voix basse ài M. liainibaud) -Laissez-donc la pièce à cet

,idiot, s'il l'a veut. Après tout, elle ne vaut pas ça.
M. Ri*-oNtn. -Quatre-.vinegt dix.
M. RAINIBAUD (bas)-Janais. (lHaut). Cent.
'M. 1btx;Ne.-Cent-dix.
M. Vritço\' (bas).-C'est simplement de la folie. Laissez-là lui acheter

'si vous la voulez absolument vous lui donnerez vingt-cinq pour cent de
plus; c'est son métier.

'LNCAN'1I-Ult (regardant Af. Raimbzud) -Cent-dix, rien de plus?
(M. lIaii mbiud hit un siflne de tête itég'tif et te marteau retombe. La

vtente -se continue sans intérêt

'PLUS TARD ci.

M. RÉ(;-iii.-Je vous suis très obligé, M. Raimbaud. L'encanteur
wx-ait fait erreur, car j'avais certainement dit cinquante ; je désirais tout
particulièrement acquérir ce nédai lion.

M. RAIMNIJAUI) -Moi aussi. J'en ai besoin pour compléter une série;
peut être cocnsentirez. vous à mie le revendre?

M. RîIÏuNîsnI.-Je! le regrette infiniment, mais cela m'est iMj)ossible. je
l'ai acheté en commission ;et, chose curieuse, mon client m'a dit égale-
ment qu'il complétait une série.

M. RI3I AiM-UD-Et voulait la compléter à tout prix, si j'en juge par le
sans-êne de vos miges'?

M. Re:Iî.-C'est vrai ; j'ai de beaucoup dé.paseýé la valeur à laquelle
la pièce, était évaluée. Mlais j'avais une commhission sans limuite, e-t quandl
j'ai vu u r expert auss'i estimé que vous s'enmballer, je vous ai suivi, ou plu-
sRst de.vancé~, certain d'être sur une bonne piste.

M. ltAimiî:ui) (espérant encore).-Après tout votre client aimera pcut-
+1 re miieux vendre, quand il connaîtra le prix'? Vous est-il loisible de -me
-dire son nom'?

M. RIeNE.Cr~ieccn;il n'y a*aeun mystère dans cette affaire.
'abnord l'acheteur n'e-st pas un client, c'est une cliente.

M. RAiiit.ti.- Une cliente!1
M. VEItNON -

NI. IZÉe.xiset.-Oui, j'ai acheté le médaillon pour Madame Hiélène
iDumusée!

LEFJRET.
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THE MEAT-LAND

On lit dans un journal parisien:

UNE MINE DE NIEL
N,.Yrlddfcenbre.-ll existe au Sud de la) Califor-

nie, dans la vaîllée de l'Arroyo.Calde, une Y-é'ritable mille
de miel. C'est un rocher granitique, tout fissuré de cre-
vasses profondes dans Iesî1uelles dt'innombrables essaims
d'abeilles ont établi depuis <les siècles et des siecle leurs
colonies laborieuses.

Quelques hîrdis chîasseurms (le miel se hîasardent dle
temps à autre, et après s'être hermétiquement cadfeu-
trés de vêtements (le cuirg épais, à faire une razzia de
miel -à l'orifice <les crevasses du roc, et leur récolte est
toujours al>nndaute. Mais personne encore n'a exploré
la " mine <le miiel " dans ses profondeurs.

Cette mine de miel pourrait bien êt re de la fal-
mille de la carrière canadienne de charcuterie
trouvée au Canada et décrite comme suit par
Alphonse Allais.

A ce récit, un sourire d'incrédulité fleurit sur
mes lèvres et de petites lueurs de rigolade avivè-
rent l'éclat de mon regard.

Mon interlocuteur ne se démonta point, ce qui
ne vous surprendra nullement quand vous saurez
que mon interlocuteur n'était autre que le Cap.
tain Cap, ancien starter à l'Observatoire de Qué-
bec (c'est lui qui donnait le départ aux étoiles
filantes).

Cap se contenta d'appeler le garçon du bar et
de commander Il 'Pua more," ce qui est la façon
américaine de dire: "lReettlez nous ça," ou plus
clairement: Il Encore une tournée."

Je connais le Captaiê Cap depuis pas mal de
temps ; J'ai souvent l'occasion de le rencontrer
dans ces nombreux amnerican b~ars qui avoisinent
notre Opéra-National et l'église de la Madeleine;
je suis accoutumé à ses hyperboles et à ses bliif

.Azges, mais-cette histoire, vraiment, dépassait les
limitps permises de la blague canadienne.

(Les Canadiene, charmants enfants, d'ailleurs,
sont, comme qui dirait, les Gascons trnaceatlanti-
ques).

Cap me racontait froidement qu'on venait de
découvrir, à six milles d'Arthurville (province de
Québec), une carrière de charcuterie !

J'avais bien entendu et vous avez bien lu : une
carrière de charcuterie ! de meat land (terre de
viande), comme ils disent là-bas.

Je résolus d'en avoir le coeur net, et le lende-main matin, je me présentais au comumissariat
général du Canada, 10, rue de Rome.

En l'aJ'sence de M. Fabre, l'aimable commis-
saire, je fus reçu -fort gracieusement, jer dois le
reconnaître - par son fils Paul et l'honorable
Maurice, un jeune diplomate de beaucoup d'a-
veilir.

PLEIN DE SON SUJET

1er chf.-ces Missionnaires ine donnient un niaIl
fris chef-C'est votre faute aussi, vous mangez trop vite.

-Le meat-landl se récrièrent ces
gentlemen. Mais rien nî'est pîlus séricux
Contient ! vous ne0 croyez pas au nat
land ?

Je dus confesser mon scepticisme.
Ces messieurs voulurent oien mie

mettre au courant de la question, et
j'appris de bien étranges choses.

Aux environs d'Arthurville, existai t
en pleine forêt vierge, un énornme ravini
eîx forme de cirque, formé par des rocs
abrupts et tapissés (à l'instar de nos
Alpies) de mille sortes de plantes ara-
niatillues, thym, lavande, serpolet, ltu-
rier-sauce, etc.

Cette forêt était peuplée de cerfs,
d'antilopes, de biches, de lapins, <le
lièvres, etc.

Or, un jour de grande chaleur et d'ex-
trêmne sécheresse, le feu se muit dans ces
grands bois et se propagea rapidement
par toute la régioni.

Affolées, les malheureuses bêtes s'en-
fuirent et cherchèrent un abri contre
le fléau.

Le ravin se trouvait là, avec ses rocs
abrupts niais incombustibles. Les ani-
maux se crurent sauvés !

Ils avaient compté sans l'excessive
température dégagée par ce monumen-
tal incendie.

Cerf@, antilopes, biches, lapins, liè.
vres, etc., se précipitaient par milliers
dans ce qu'ils croyaient le salut et n'y
trouvaient que la mort par étoufl'ement.

Non seulement ce gibier mourut, niais
il fut cuit.

Tant que la températur8 ne fut pas rev
sa norme, toute cette viande mijota dans
(ainsi que l'on procède dans les façons de
dites à' 'to/~)

Les matières lourdes : os, cornes, peau,
rent doucement au fond (le cette géante mn
La graisse plus légère monta, se figea à
face, composant, de la sorte, une couche
trice.

D'autre part, les petites herbes arona
(à l'instar de celles de nos Alpe'.) parfumé
pâté et en firent un mets succulent.

Ajoutons qîu'un dépôt de ineadl-tand d
chainement s'installer à Paris, dans le vat
meuble qui fait le coin de la rue (les Mar
du boulevard Saint-Michiel.

Une Société est en voie de forniatio
l'exploitation de cette substance uniquit.

Nous reviendrons sur cette aff.îire.

ALî'mONSE AL

UN TIMII

.Jean.-Alexa
si un iour j'osai
demlander si vo
liez m'épouser-,
vous (lue vous
riez, oui ît

Alexandrine.-
je... pense que e

Jean.-Merci
mais je peux s
ter nia malheur
nuidité, je vous ftmne

U N PA RT

Luli -Mai.s i
ve-z-voult apprei
nluitiluOr 1

ELte. -lJe liel1
pas Ein)ile.

Lui (prenant
I)atavec r<age

dllemi). -C'e'st
,je Il craîglali
vous êtes trop
pour anpprendr
quechose.

A LLERPl ETi H1 RTU R

.11laane (ean< 're . -C'est hloiit <ix ! complte titi peu ce que
tii perdls toua les saî,e'lîs tit 1wîkîr.

Aloîîsjî,î (aver *'l,dî ) - la~ toi comîîîpte tin peu ce tiiil perdls
tous les lundis el) achetiant "'<es î'ceitimuîîs.''

cuisine -Ton papa ct-il mîieux, aujourd'huni, P'tit
Lou is '1

5gl issé- -Ohi ! oui ;papa est devenu subitemnemt bieni
armite. lier.
la sur- -A-t-il pris...
protec- -Non, il nî'a rien pris ; il n seuilemîenît entendu

lat mîère (le miaman (lui lui demîîandait si lat police
atiques d assurance <le papat était en place sûre. Alors
rent ce papa s'est levé et ai ëWt à ses allairci cinq mnutes

après. _______

oit pro.
ste iii CONSPI RATION
'tyrs et -

client (exp.jé.iuutenê) -CoiiiIlui' n il V a-t-il det
nl Pour temps que' le wmonieur de la t ttlet (-ililace a dton-

né son ord re ?
Coron.Evioîidix îmiutes, Monîsieur.

CLAuIS.-u' t-il nardoîîîîé ?
LAIS. <7 eeçiîn- Unfilet aux pommles frites.

* client. - combiîen vous doîiiie-t il de0 pour.-
)E boire î

(i'açco.-Ci.qcents.
ndrine, Cti,'ut.-.l'nez, voilà dix cent', faites lui faire
s vous uit aui re filet et tliport"tz-iiioi le î-îelî.

us x'ou- G'rit.0 ,Monsieuir.
pensez- _____ -___

nie di-

COJe(X SE CASS;E

ui. Lui -Je vous aime p lus q ue vous n iii 'LilIiiez/.
Si ja- EII'.-Noî, c'e4t le coittraiiri. Je' vous aimeo

urtinon- plus (lue vous ile i auieilz.
ense, ti- Lui -Noni.
t'rai n[ia Elle - Si.

Lui. -- àlMie
Rite.-Pit-rr'

Il E Lu~i.-Mae'ioi.,ellî' Luiloucuuîir
EUe.MoîîieurLtiiiouru'ux

10 pou.

tidre à
SON NONI

(t pense
(Tii mionsieur ncon trme titi1 i 'iliif liaI'i ta ut.

che'liz - o îtîîî î t 'appeIlles tii, ilion :titli
et s'en -- Coîine mionlpi.

colitlme - Et tont père
S, Idit : -Commîîe illé.

vieiîlle .---Nlaîs, enfbin, commiîenut t';îpprI'le t ui. lorsq1 ue
e quel- c'est l'heure de imanger lat soulie 1

-On m'aplil'é pas; je suis toujours l'premier!
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(Suu1e.)

Karadeuc, lui, n'était pas faeher de l'absence de la marquise ; il aimait
autant aller la trouver chez elle et lui annoncer tout net ses intentions.
Après avoir tremblé, pendant tant d'années, il devenait tout à coup ex-
trênemuent brave.

-- len sûr, se disait-il, elle aura appris mon arrivée, et aura eu peur de
paraître en face de moi.

La lmarquise n'avait pas eum petu-; elle ne connaissait guère ce sentiment
que lorsque de mystérieuses superst itions influaient sur son esprit. Elle
avait aisément compris que Karadeuc viendrait chez elle ; et, Bi une expli-
cation devait avoir lieu entre eux, mieux valait que personne du village
ne put y assister : elle avait siiplemient voulu éviter quelque mot impru-
dent, jeté devant la foule.

Elle avait lu sa m<sie, pendant qu'on la célébrait au village ; et la ba-
ronne de Keriizan, .gienouillée à ses côtés, lui avait donné le spectacle
d'une piété par faite, non sans réprimer quelques bâillements intempestifs.

Et, comme c'était une personne <le décision qlute la jolio baronne, elle
avait, ensuite, et très nettement, abordé la question.

-Vous savez, ia tante, que j'ai toujours désapprouvé votre rigueur à
l'égard du pauvre enfant... Pardonnez moi d'éveiller ce cruel souvenir
mais je crois que l'heure est grave... Votre petit fils...

Sans la présence de Karadeuc dans le pays, la ma-quise eut certaine-
nent lmposé silence à sa nièce.

'lais-toi! se serait elle écriée; tu sais bien que je n'ai pas de petit.fils!"
Mais la baronne put continuer, avec une touchante hypocrisie :
-Votre petit-fils est un homme aujourd'hui... si du moins il a vécu. Ce

petit-lils, vous nt'aturiez qu'à prononcer un mot, pour (ue nous le retrou-
vions ; et je vous ai déclaré souvent que ce serait mon désir le plus vif.

La marquise mit la main sur le bras de sa nièce :
-Je t'en prie, mon enfant! n'augmente pas mes souffrances. Occupons-

nous simplement de la démarche que ce Karadeuc ne vas pats manquer de
tenter auprès de moi... Tu as prononcé, ce matin, le mot de chantage.

Non, ne crains rien de ce vieux brave honmme ; je m'imagine plutôt qu'il
vient ii'adresser une prière semblable à la tienne. Et je ne veux pas l'en-
tendre ; je n'en aurai plus le courage...

-Cependant, vous le recevrez, nia tante, interrogea doucement la
baronne.

-Sans doute ; mais tu ne mue quitteras pas, et tu sauras l'arrêter s'il
voulait aborder ce malheureux sujet... Autrefois, je lui aurais imposé si-
lence, d'un mot, d'un geste ; aujourd'hui, je suis si vieille, si brisée !... je
compte sur toi

-Quelque doule-ur que cela nie cause vous n'ignorez pas que j'aurai la
force (le vous obéir aveugheiient

La baronne embrassa sa tante, puis, d'un ton pénétré
-Maintenant, je refoule les conseils de mon cœur ; je substitue votre

volonté à la mi'enne... Et je réfléchis à une chose, c'est qu'il est souverai-
nemient dangereux le laisser ce vieux bonhomme habiter loin de Trévenec.

-Et pourquoi ? lit la marquise toute effrayée. Je t'avoue que, si je n'ai
rien fait pour le forcer à quitter le pays, j'ai été très heureuse de son dé-
part... Songe donc ! Me trouver sans cesse face à face avec cet homme...
mon complice

La baronne prononça lentement
-MI ais s'il allait parler 1...
- m iii 'a trop bien promis lm secret
-C'est qu'on n'a pas toujours la force de tenir ses engageinriits
La marquise tressaillit ; la baronne poursuivait, accentuant ses paroles
-Vous ime permettez, n'estt-ce pas, nia tante, le m'exprimer avec une

entière franhise ... lIi bien ! ce K:ratdeuc ne peut éonsidérer ce qu'il a
fait que comme un crime... Un crimme indispensable, je le veux bien, et
lue lui ordonnaient et l'honneur et le dévouement de ses inîtres, mais un

crime, enfin, dont il doit éprou ver un remords aboiinable... Tant qu'il a
été dans la force de l'âge, il a eu le courage de garder son secret ; mais il
est vieux minitîten-t, il doit songer à la mort... Ne craignez-vous pas que,
dans un moment de faiblesse, il ne dévoile votre secret?... Ah ! si vous y
consentiez, j m'empresserais de le crier aui monde entier, ce secret ! Je re-
trouverais sfûrement votre petit fils... Mais, puisque telle n'est pas votre
voloité ! ...

-iNoni, non i balbutia la imuarquiso d'une voix sourde.
Et cependant elle plenirait, à la periséc de ce pr tit-fils.
-- Donc, lima chère tante, si vous tenez à ce que le bonhomme soit à ia-

mais lidèlr à sa peromes, j crois que vous ferez bien de le surveiller vous-
llémême...

-A Chorhourg i
-Non, - Trà vec, où vous .dle. le rappeler...
La marquise ne répondit pas. l'une fenêtre (le son salon, elle venait de

voir Keradeue pas'îer fit se dandinant.
Personne ne l'accompagnait, il avait (lit au curé, aux amis
-Je vais là-haut, j'aime mieux être seul.

Il n'aurait pas été aussi brave en pleine nuit ; mais, par cette belle
journée, douce comme au mois de mai, quoiqu'on fût on automne, il n'avait
rien à redouter des morts.

Par exemple, il pleurait, confondant dans ses souvenirs son petit Yann,
ses parents, le marquis de Trévenec et Marie Lepleven. Et il trembla lé-
gèrement en pénétrant dans le petit cimetière, et il n'y fit pas une longue
station.

Un agenouillement sur chaque tombe, avec un signe de croix ; et déjà
il ressortait, se sentant tout de même plus à l'aise sur le sentier que ba-
layait le vent de la mer. Et maintenant, il allait droit au château.

Jeanine-Marie avait déjà r çu l'ordre de l'introduire auprès de sa maî-
tresse.

Et il était étonné lui-même de sa bravoure ; il s'était échauffé en gra-
vissant la pente raide qui du pont-levis mène à la cour d'honneur. Jeanne-
Marie lui donna bravement une poignée de main et lui jeta un long re-
gard.

-Madame t'attend 1
-Elle sait donc que je suis ici1
-Mais oui... Ah ! si tu pouvais la consoler un peu
-Crois tu qu'elle me laisserait faire 1
-C'est pas le moment aujourd'hui: il y a la nièce ! Mais, entre nous,

va, elle en a assez (le pleurer...
-Bon ! fit Karadeuc en se frottant les mains ; ça irait donc mieux que

je ne m'y attendais... Et, dans le village, personne ne soupçonne rien de...
Ils ne disaient pis la chose, se comprenant à demi-mot.
-Non, personne, déclara Jeanne-Marie.
-Pas même ce curé ?
-Je crois bien qu'il brûle, mais c'est un homme qui ne sait pas poser

une question indiscrète. Enfin prends-t'y gentiment avec elle... Et défie-
toi de la nièce !

-Parbleu, répliqua Karadeuc avec un rire en dessous. On la connaît,
va !

Jeanne-Marie ouvrait la porte du salon :
-Madame, c'est Karadeuc.
L% marquise se leva comme surprise, tandis que la baronne attachait

son regard froid sur le vieux marin.
Karadeue était entré, son chapeau roulé dans les mains, et il bourlin-

guait comme faisait soi bateau quand il était à l'ancre par un gros tempi.
La marquise tremblait légèrement ; elle attendait évidemment que Ka-

radeuc expliquat avant tout le motif de sa venue à Trévenec. Il le com-
prit du moins ainsi, et, roulant de plus en plus furieusement son chapeau.

-Voilà, Madame la marquise. Le curé d'ici passait par Cherbourg, il
est entré chez nous pour nous dire qu'il avait fait certaines prières que je
lui avais demandées... Et alors, comme il repartait et que moi j'allais à la
pêche, je lui ai offert, si ça ie le gênait pas, de le ramener à Trévenec...
Et voilà, Madame la marquise... Et quoique noua ne nous soyons pas très
bien quittés, il y a une vingtaine d'années, je nie suis dit que ça ne serait
pas convenable de ma part de travers -r le p iys sans monter vous faire ia
visite...

-Ce curé, interrogea brusquement la marquise, que lui as tu (lit?
-Moi ! fit Karadeuc, bouleverAé par la soudaine agitation de la douai-

rière.
-Oui, toi. Tu comprends bien (le quoi je veux parler ?
Eile lui jeta un regard devant lequel il baissa les yeux.
-Hélas ! oui, je comprends! répondit-il avec un geste désolé.
-Eh bien?
-Eh bien, mais il ne m'a rien demandé, et je ne lui ai rien dit!
La marquise se calma avec autant de facilité qu'elle s'était emportée.

Puis, d'un ton affectueux, elle demanda des nouvelles de Mme Karadeuc
et de toute lat famille, et, comme Karadeuc était charmé de l'intérêt qu'a-
près tant d'années on portait encore aux sien-, la marquise ajouta avec
une sorte de câlinerie :

-Est-ce que vous n'allez pas bientôt vous reposer, ta fenme de son
commerce, et toi de ta pêche et venir ach,.ver vos jours tranquillement
ici ?

-Ici, Madame la marquise ! bégaya Karadeuc.
-Et pourquoi pas ?
-A Trevenec ?

-Qu'est ce donc qui t'en empêcherait ?
-Mais c'est une chose bien naturelle, déclara la baronne; et je ne com-

prends pas votre étonnement, mon ami...
Karadeuc s'était emparé des mains de la marquise et les baisait en sait-

glotanît.

X - GuEr MoRE,

.L'escadre du Tonkin, commandée par l'amiral Courbet, venait d'en-
tres dans la mer rouge.

Et une impression un pru triste se répandait parmi les équipages.
Jusqu'à Port Saïd, on avait gardé le souvenir éclatant <lu départ de

Toulon, par un soleil superbe, un ciel d'un bleu doux saupoudré de mi-
gi.ns nuages gris, et une nier calme qui glissait comme une caresse le
long des navires..., les hautes autorités du port venant dire adieu aux
états-majors et souhaiter bonne chance aux soldats de la France ; puis les
cuirassés s'ébranlant au milieu d'un grand entousi-îsme, les adieux mille
fois criés, les mouchoirs agités, et les cris : " Au revoir ! au revoir ! et les
soldats embarqués, massés un peu partout, sur les vergues, sur les gail-
lards, répondant par le grand cri de : " Vive la France ! " au moment où
l'on doublait le foit de l'Eguillette pour passer de la petite rade dans la
grande.
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Une foule d'embarcations avaient accompagné l'escadre jusqu'en pleine
mer, on ne s'était séparé qu'à la nuit.

Et, le lendemain, si l'on ne voyait plus les côtes de France, on était du
moins encore dans une mer françâise.

Et l'entrain et la plus franche gaieté n'avaient cessé de régner à bord
des navires, renouvelés par la vue du canal de Suez, une) oeuvre franç lise.

Mais, avec la mer Rouge, c'était le commencement du domaine des An-
glais, ces interminables mers, où, pendant près d'un mois on rie retrouve
plus les couleurs françaises que si l'on remonte au ravissant pays de Mahé.

Aden ! Socotora ! C'ylan ! Partout le drapeau britannique !
Et cela, par une chaleur qui, chaque jour, devenait de plus on plus ac-

cablante. Et la plupart du temps, un lourd silence régnait sur l'escadre
on songeait maintenant à l'inconnu, à ce Tonkin mystérieux où l'on allait
soutenir le drapeau de la patrie.

Parfois, la crainte de ne pas revenir, l'ombre de la mort passait sur les
visages ; et, si l'on avait demandé alors aux soldats, à quoi ils songeaient,
ils auraient unanimement répondu

-Au pays 1
-Ce mot qui dit tout, le coin de France où l'on a vécu, la famille, les

bons amis, parfois une promise...
La mer éveille souvent les idées mélancoliques ; on se sent si près de la

mort, qu'on ne peut se distraire entièreimient de cette pensée.
-Reverrai-je ceux que j'aime ?
Les marins eux-mêmes ne parviennent pas à s'en dégager ; malgré leur

vie écrasante, malgré leurs excursions, leurs " bordées ' à terre, nalgré
l'exotique beauté des merveilleux pays qu'ils visitent, enraciné dans le coeur,
le souvenir du petit port où ils barbotaient enfants, de la pauvre maison
où l'on dormait pêle-mêle, des parents, des vieilles grand'nères, des jolies
filles du village, que le hâle de l'Océan fait toutes différentesdes autres
femmes...

Ils n'écrivent pas souvent à la famille, ce n'est guère commode ; ou com-
mencent des lettres qu'ils ne termninent jamais ; mais ils l'aiment p Ir-les-
sus tout, en grands enfants qu'ils ne cessent jamais d'être...

Et ils se consolent plus aisément s'ils ont un camarade du même village,
avec qui, de temps en temps, on puisse se dire un mot de là-bas.

Ce bonheur, Sylvestre Karadeuc en joui3sait pleinement, et d'une façon
particulièrement douce depuis que son capitaine connaissait son père. Il
était confiant avec Gilbert Morel comme il l'eût été avec un gars de son
pays. Et ils avaient, tous les matins, une façon de se dire bonjour du coin
de l'oeil qui valait les chaleureuses protestations d'amitié.

Sylvestre n'abusait pas de l'affection que lui portait son capitaine;
seulement, quand le capitaine voulait bien causer avec lui, eh bien, il était
heureux, voilà tout ! Ils ne se disaient pas grand'chose, pourtant : quel-
ques mots sur ce que devaient faire les parents, en France, ou bien une
allusion à cette bienheureuse apparition à la sortie de la place de Cher-
bourg.

Pour Sylvestre, il y avait eu là que!que chose de surnaturel. En vain
Gilbert lui avait-il expliqué à la suite d'une lettre de sa mère, reçue à Tou-
lon, que les choses s'étaient passées le la façon la plus simple ; Sylvestre
n'en démordait pas :

-Non, voyez-vous, la mère de mon capitaine arrivant Cherbourg et
descendant sur le quai juste au moment où le père Karadeuc filait, et qu'il
n'y ait pas eu un autre bateau pour la prendre, eh bien, c'est pas tout seul
que les choses peuvent s'arranger comme cela.

Et il décrivait à son capitaine la boutique, il appelait ainsi la maison
de ses parents, afin qu'il sût bien où sa mère s'était reposée.

Gilbert n'avait pas besoin de ce souvenir sans cesse évoqué pour songer
à an mère. Jamais il n'avait mieux compris à quel point il était tout pour
elle ; et maintenant il regrettait presque d'avoir choisi cette carrière qui
le séparait d'elle pour toute sa vie.

C'est qu'il avait ça dans le sang, évidemment, comme Mime Karadeuc
l'avait dit à sa mère.

Oui, tout petit, quand on le menait au bazar, pour acheter un jouet, il
lui fallait un bateau et des matelots en bois.

Il songeait à toutes ces choses, la nuit, quand la chaleur le chassait sur
le pont de son torpilleur. Il s'était assez rapidement habitué à cette mau-
dite trépidation et, appuyé à la-petite balustrade de fer, il se perdait sou-
vent dans ses souvenirs, s'imaginant parfois que sa mère venait s'accouder
auprès de lui.

Il revoyait le modeste intérieur de jadis, dans un quartier excentrique,
sa mère seule pour tout son ménage, le père sans cesse absent, absorbé
par ses affaires ; et sa mère et lui vivant dlans un bonheur exquis, doux,
uniforme, que les courtes apparitions du père échangeaient soudain en une
série de fêtes et d'enchantements.

Le matin, oh ! il se souvenait de cela comme si c'était hier, il appelait
aussitôt qu'il s'éveillait; sa mère accourait, vêtue d'une roba le chambre
usée, et coquette malgré cela, et il gazouillait tandis qu'elle le mangeait do
baisers.

Très sage, très obéissant, il ne se levait que lorsque sa mère le permet-
tait, après lui avoir porté son déjeuner dans son petit lit ; elle mangeait
auprès de lui, commençant leur délicieux tête à tête de la journée. Plus
tard, il l'aida un peu avant de se mettre à ses devoirs.

Quant elle descendait au marché, il l'accompagnait, tenant nerveuse-
ment sa main ou s'accrochant à ses jupons lorsque la ménagère avait be-
soin de ses deux mains pour fouiller dans les voitures

Et, après le déjeuner, où il s'était adorablement fait gâter, les bonnes
promenades qui aboutissaient régulièrement au bassin des Tuileries.

Et c'était un bonheur recommencé chaque jour, dans une tendresse ja-
louse où pas un étranger ne se glissait.

Elle ne s'était jamais séparée de lui, jusqu'au moment do son admission

à l'Ecole navale, ils ne s'étaient jamais quittés pendant les heures du lycée.
Elle allait le conduire oliemême, revenait le chercher, s'informait des
moindres détails de ses études ; et, le soir, assis près do sa petite table,
pIns tard près de son tableau noir, elle suivait toutes ses pensées.

Et, deux fois par semaine, les devoirs terminés et les leçons apprises,
ils relisaient la bonne lettre du père, toute pleino d'all'ection et de con-
fiance. -

Les premiers temps, M. Morel recommandait à son fils de bien entourer
sa mère, de lui éviter la moindro conitrariéitë : il ne le fit pas longtemps,
son fils étant un modèle d'enfant, déjà sérieux, un ipetit homme qui se con-
sidérait conune le gardien de sa maman.

Puis, on avait changé d'appartement ; la modeste inistallation de jadis
avait été remplacée par des meubles simples, mais très confortalbles les
économies sagement amassées, grâce au travail du père, rendaient la vie
plus facile.

-On ne se privera plus de rien, déclara-t il. lE encore dix ans do tra-
vail, et je mue reposerai avec vous, mes chéris.

C'était leur unique chagrin, ces perpétuels voyages <lu père.
En grandissant, Gilbert voulut connaître les afftires do son père ; M.

Morel répondit, avec une nuance d'embarras que c'était <les aflaires à la
commission pour toute sorte de marchandises, pour diverses maisons; mais
il ne désigna pas plus clairement ni ces maisons ni ces marchandises.

Et Gilbert n'en parla plus, comprenant que son père devait ci avoir
pas-dessus la tête le ce métier qui lo tenait sans cesse éloigné des seuls
êtres qu'il aimât au monde.

-Quand tu seras un homme, j'en aurai fini avec ces voyages, lui disait
parfois son père avec un ton ds iassitude ; tu choisiras la carrière qui te
conviendra, j'aurai une petite fortune, de quoi te bien soutenir ; nous ne
nous quitterons plus, et à nous trois nous serons bien heureux !

Et, pendant ses rapides séjours à Paris, c'était une fête perpétuelle : la
mélancolie que respiraient toutes s's lettres disparaissait au premier bai-
ser <e son fils. Tout jeune, Gilbert avait compris que l'éloignomont le rn-
dait bien malhureux ; aussi, avec quelle chaude tendresse il raccutillait !

Il était persuadé qu'il n'y avait pas, dans Paris, deux enfants aussi
aimés que lui. Il entendait, en effet, parler de femmes qui allaient dans le
monde, de pères qui couraient les cercles, les théâtres, de ménages où cita-
cuan tirait un peu de son côté ; dans de tels mréniages, il ne pouvait êtro
question les enfants que comme d'êtres secondaires un peu génanlts...
Tandis que lui, il était tout dans la maison.

Contnent, malgré cela, avait-il pu choisir cette carrière le mariti, faite
de clagrins et à peine traversée par de courtes périodes dri bonhuiir ?...
Pour la première fois il avait vu sa mîère malheureuse le jour où il avait
dit:

-Je veux être marin
Cette simlbple phrise avait troublé la douco existence le M me- Morel.

Elle avait ou le courage de résister, d'abord : ohn, ion ! elle ie consentirait
pas à perdre ce fils qui était l'unique but de sa vie.

-Sois militaire, si tu veux !
C'était déjà un assez grand sacrifice ; mais, <lu moins, elle pourrait le

suivre dans ses gariitsons ; ou, quand elle le quîitterait, elle aurait de ses
nouvelles plusieurs fois par semaine, s'il était malade, elle irait le soigner.

Troublé pas la résistance de sa mère, à qui il avait d'abord frit la con-
fidence de son désir dans la pensée qu'elle le souti-ndrait auprès de son
père, Gilbert sembla résigné ; et cependant tous les métiers lotit ont lui
parlait lui semblaient absurdes, jatais son esprit avenntreux ne se plierait
aux exigences de la vie <le bureau ni à la Iminutie un peu terre à terre <le
caserne. Il éprouvait un mystérieux désir des longs voyages, des grands
espaces... Les moments les plus heureux dans soir existence adoré étaient
ceux où sa mère le conduisait, aux vacances, sur qîuelques pe'tites pîlarge-s
de Bretagne ; il barbottait avec les enfants du matelots commune s'il eût été
un des leurs.

Et maintenant sa pauvre mère gémissait
-Moi qui le conduisait là-bas pour si santé ! l)ieu ! si j'avais su que

que cela lui donnerait le goût <le la irer !
Gilbert n'osait plus rien dire ; il se promettait nîmêrime <le taire ses pei-

sées devant soir père.
-l rio faut pas que je lui gâte le peu de jours qu'il passe auprès de

nous.
Mais la nuit même qui suivit l'arrivé, de M. Mriel, ( ilbert fut réveillé

par <les sanglots. Sa chambre communiqnait avec celle dI ses parents, et
sa mère, après être venue le "l border ", le dorloter une drinièr fois, avait
oublié de re-fermnner la porte.

-Mon Dieu ! bégayait sa mère au milieu de ses larie, n'avoir qtue cet
enfant et le perdre !... Mais j'en mourrais, mon ami !

Le père, d'une voix douce, mais très ferii', répondait
-Tu sais pourtant bien que nous n'avons; pas l droit (I contrarier cet

enfant... Aimons-le! adorotis-le! Consacrons-lui toute notre v i' ! Mlais
pour le choix d'une carrière, laissotns-le suivre soir impulsion( qui lui vient
certainement de Dieu ! ... Veux tir que, pour notre bonheur à nous, nous
sacrilions le bonheur <le C ilbert ! Mais eu serait d'un abominable égoime.

-Tu ie brises, mon amri
-Eh ! crois tu donc que je ne soufflre pas autant que toi ? ... Toi, tiu le

possèdes depuis son enfance, ta vie s'est passé à jouir tIe lui E.. .loi, j'ai
le courage <le le perdre au moment où je jouirais <lu bonheur que j'ai gagné
pour nous trois... ('ilbert veut être marin, il le sera ; je l'avais déjà prévu,
souviens-toi !...

-Ilélas !
-Et pourrions-nous être heureux si nous savion qu'il soufl're, qu'il

regrette ce qu'il a désiré ? .. Femme, après les épreuves qui nous ont
frappés dans la vie, remercions Dieu de la part de bonheur qu'il nous a
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laissée ; s'il veut la réduire, subissons sa volonté. Et que Gilbert marche
où sa destinée le pousse !

Gilbert était trop jeune pour ap profondir le sens mystérieux des paroles
de son père ; il y vit simplemtent qu'on l'aimait par-dessus tout, qu'on l'ai-
imait au point do ne vouloir le contrarier en rien. Il sentit bien un petit
rounords ii cuse de sa mère ; mais il re dit qu'elle avait été avant tout sur-
prise et que maintenanît elle allait s'l ibituer à l'idée d'être séparée de son
fils.

Le lendinain, son père, sans montrer la moindre émotion, lui annonça
qu'il avait converti sa mère.

-Tu seras marin, mon enfant, puisque tu le désires, et j'ai la persuasion
que tu arriveras très haut.

(G illert suivit les cours de l'Ecole navale; après une seule année d'étude
il fut re" u, fait peu ordinaire, et reçu dans les premiers numéros.

Son pere lui adressa alors quelques recommandations.
-'l'e voilà dans une carrière où l'on vit do perpétuelles émotions, des

(éparts, des arrieé-es. des absences qui n'en finissent pas. Ta mère re-
doute les secousses, elle a lo coeur très faible : évite de jamnais la brusquer,
ne la laisse aniis sans nouvelle, n'arrive jamais sans t'annoncer. ..

-ère, interrompit (ilbert, je commence à me demander si je n'ai pas
eu tort : Il chagrin de ma mère m'enlève tout mon courage.

- Va, mon en fant ! Et sois ambitieux ; il n'y a qu'une chose qui soit
coIparable à l'amnour des mères, c'est leur orgueil...

Sois ambitieux ! Une recomnmandation qu'on n'avait pas besoin de lui
faire. Il avait marché avec une rapidité insensée, et il savait que, malgré
sa jeunesse, il gagnerait le grade le liéutenant de vaisseau à la première
action d'éclat.

Pour ealmer le3 inipatiences de sa mère, il avais pris l'habitude de lui
adresser un journal de sa vie, iLvec des croquis, des portraits.

Or, un jour, il était en train d'écrire ; et il venait dejeter sa plume pour
en prendre une plus line, et il commençait un dessin délicat, une tête de
je'une lillv, lorsitue Sylvestre ouvrit la porto de sa, minuscule cabine, en
annonçant:

-Le lieutenant de Montmoran.
-Je m'ennuyais, dit Philippe, je viens tailler une bavette avec

vous...
ANais qu'est.ce dlone que cela ?

let il désignait la petite ébauche d(' (.ilbert.
ilber-t rougit trè< vivement, et il voulut cacher son ébauche ; mais il

était trop tard. Philippe l'avait prise et l'examinait attentivement.
-Une tête de jeune tille, n'est-ce pas ?
Très troublé, Gilbert répondit:
-- Aa mère veut connaître nes voyages dans leurs moindres détails

j'anmimw mon récit de petit croquis... Et tenez, avant de quitter Toulon,
je lui iki envoyé votre portrait.

Philippe fixa un long regard sur son ami puis revenant au croquis:
-La swur après le frère, n'est-ce pas ? Quelle étonnante mémoire vous

avez !
Cilbert avoua qu'en ell'et il parlait en ce moment à sa mère de la fa-

mille de Nioitmiiora n, et il montra à son ami les traits de l'amiral, de sa
feimimie, jetés ein quelques coups (le plume.

- Vous me im'en voudrez pas, je pense, d'avoir essayé de faire connaître
à ma mère mesdemoiselles de Montmoran ?

Il mentait. et il mentait mal, le pauvre Gilbert, car il ne songeait pas
du tout à la cousine de Viviane ; c'est do Viviane seule qu'il voulait fixer
les traits avec un soin particulier ; de Madeleine, il n'avait projeté que de
faire un léger croquis dans un coin de page.

-Continuez done, pria Philippe : mais de tout autre que vous, je serais
blessé d'une telle liberté. J < vous demande seulement que cet album, ce
carnet de voyag-, ie soit vu de personne!

-Ah ! soyez bien tranquille ! s'écria Gilbert en tendant la main à Phi.
lippe.

Il aurait considéré comme une profanation de niontrer à tout autre qu'à
son frère le visage de Viviano.

-Et moi qui no vous connaissais pas ce joli talent ! reprit Philippe.
Vous avez ainsi une foule de vertus cachées...

Il alluia un cigare.
-Je ne vous en offre pas ?... Vous ne fumerez donc jamais ?... Oh ! je

n'insiste pas: nia provision de couchas s'épuise... Le portrait de ces de-
moiselles ime perniet-il de fumer 7...

-J e crois que ces deimoiselles r.ont jamais rien su vous refuser, ditGil-
bert en souriant.

)i-vant la cordialité (le hilippe, il retrouvait son calme.
Et, tandis que Philippe s'entourait de fumée, il avait repris sa plume et

dessinait assez tranquillement.
Il arrangi ait deux inédaillons enlacés par uno guirlande de leurs, et les

deux têtes se imontraient, naiv< îii-nt nio-lelées, mais avec un sentiment
très juste de leur caractère diilirent : Viviane forte, énergique, altière, et
Aardeleine, mignonne, douce, petite violette auprès de son aînée.

-Ah ! vous llattiz tua petite Made!on, déclara Philippe, vous en faites
une vraie tjeu ni' fille.

-Niais je l'ai bien vun ainsi ! s'écria Gilbert.
-C'est encore une enfant ! allirma presque dédaigneusement Philippe.
Et, oubliant aussitôt Madl"lonî
-Mon I)ieu ! quand donc arriverons-nous au Tonkin ? c'est assommant,

ce voyage qui n'en linit pas
Philippe de Montmioran n'aimait pas à rester inactif.
-Parbleu, je vous envie ! pronionça Philippe avec dépit, la solitude n'a

pas plus de prise sur vous que n'en auront, je l'espère, les boulets chinois
sur la coque de nios torpilleurs... Je vous admire de vous passionner pour

des paysages, de trouver du charme à l'infinité de l'eau... Mais je vous
attends au premier cotillon qui vous fera tourner la tête.

Gilbert eut un geste de dédain.
-Vous voudriez nie faire croire, peut-être, fit Montmoran, avec un

haussement dépaules, que pas une femme...
-Non, dit très gravement Gilbert, pis comne vous l'entendez ! Je ne

comprends que l'amour, l'union pour la vie de deux êtrEs qui s'aiment pro-
fondément se confondant l'un dans l'autre, comme j'ui vu mon père et ma
mère s'aimer.

-Maie, mon cher, il faut être amoureux pour parler ainsi!
-Je le crois, dit Gilbert en pâlissant, car je ne suis pas amoureux.
-Bah ! s'écria Philippe avec un bel éclat de rire. On m'a raconté, en

effet, que dans une descente que firent les enseignes à Alg-r, et dont vous
étiez, vous surprîtes vos camarades par la p3rfection de votre sagesse...

-A Alger ? Oui, je me souviens.. . Je vous assure que je fus très gai.
-Eh bien ! je mue charge bien, moi, de forcer votre gaieté à dépasser

les limites...
-Prenez garde, dit Gilbert, le portrait de Mlle de Montmoran vous

écoute. .
Philippe eut une minute d'attendrissement:
-Chère sour, murmura t-il. Vous me ferez une copie de ces deux por-

traits '1

XI - PRIvILÉGIE

-Est-il heureux
Tel fut le sentuent général, parmi les jeunes ofliciers (le l'escadre, lors.

qu'on apprit la nouvelle faveur dont l'enseigne Gilbert Morel était l'objet.
Et cependant personna ne se révoltait, même en se.ret, contre la déci-

sion de l'amiral, tellement on sentait que Gilbert mîarchait à la tête du
jeune corps d'oiliciera ; personne ne le jalousait dans ce petit monde où
pourtant les rivalités sont si âpres.

C'est que personne ne pouvait lui reprocher ces sourdes protections qui,
dans la marine, comme partout, hélas ! font commettre tant d'injustices ;
il ne descendait pas d'une de ces familles de narins où 1 on se succède
dans les meilleurs comm indemiients avec une régularité presque dynas-
tique ; il n'était ni le fils, ni le neveu, ni l'ami à un titre quelconque, d'un
amiral ou d'un préfet maritime ; il n'avait aucune grande dume pour le
soutenir à Paris, au ministère.

Il était lui nême, et cela sullisait.
Dans les missions si spéciales et si variées dont on charge certains olli-

ciers de marine, il s'était signalé, dès sa sortie de l'Ecole navale, par l'éner-
gie de son caracrère que teuipérait un sang froid superbe, par la netteté
(le son esprit, les ressources (le son imagination. Il y avait de lui, au mi-
nistère de la Mirine, trois ou quatre rapports qui étaient considérés
comme de petites merveilles, le dernier surtout, relatif à une expérience
de torpilleurs dans le port de Toulon.

Ce dernier rapport ne prtait pas sa signature: commandé par un vice-
amiral, à l'état-major duquel il était attaché, il avait été signé naturellement
par ce vice amiral ; mais celui-ci, hlmme d'une droiture proverbiale, avait
ajouté sur une petite fiche :

" Ce remarquable travail eAt l'oeuvre de l'enseigne de lère classe Gil-
bert Morel."

Il avait éte dès lors question (le le nommer lieutenant de vaisseau et
de l'attacher à un port p)ur surveiller la fabrication des torpilleurs, Gil-
bert avait demandé simplement que, si on le jugeait digne d'une récom-
pense, on lui permît d'aller conquérir un nouveau grade au Tonkin.

Il y avait, à ce moment, une vraie cargaison de fils, de gendres ou ne-
veux d'amiraux à pousser ; Gilbert fut ajourné ; on allégua sa jeunesse.
Il ne pensa même pas à s'en plaindre, d'autant que, peu de jours après,
on commettait en sa faveur une grosse irrégularité en lui donnant le com-
mandement d'un torpilleur.

La chose, il est vrai, n'était pas oflicielle; Gilbert était sensé, simple-
ment, conduire le torpilleur au Tonkin, où un lieutenant de vaisseau en
prendrait le commandement définitif ; mais il était sous-entendu que le
lieutenant de vaisseau, ce serait lui, à la première action d'éclat.

Or, cela troublait la conscience extraordinairement délicate de Gilbert
Morel. Et, au moment où l'escadre entrait dans les mera de Chine, il alla
sérieusement consulter l'amiral Courbet.

L'amiral l'estimait grandement; il faisait même un peu plus que l'estimer;
il éprouvait pour lui un germe d'affection, mais sans que cela se trahit
autrement que par un sourire et, de temps en temps, une poignée de main
un peu chaude.

Entre deux hommes aussi francs, aussi loyaux, il n'était pas besoin de
longues phrases.

-Mon amiral, dit Gilbert, la pensée que j'occupe un commandement
auquel mon grade ne me donne pas droit, m'inquiète beaucoup, depuis que
nous approchons de l'ennemi. Tant qu'il ne s'est agi que de quelques expé-
riences, ou de conduire mon torpilleur à la suite de l'escadre, avec une
bonne chaîne pour mue maintenir dans le chemin lorsque la mer était trop
grosse, la chose n'avait pas d'importance. Mais si j'allais échouer, lors-
qu'il s'agira de faire sauter un navire ennemi 1...

-Eh bien?
-Eh bien, on aura le droit de me reprocher ma jeunesse, l'irrégularité

à laquelle je dois mon commandement.

(A suivre).
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cevra, mnie -

nant la sotutite
e $1.50 une
î'k'aliosifrct

çaixc'.avec bol.-

gîtes. h% rehion-
loir, Iiiolive-

li'e. 4 trous en
nbsavec eun

drau et seceau'
les. dle n-0

Tout aceo
teuirqui appor-

tera CINQ coupon-., comme il est (lit ci-dessuîs. recevra
moyenan cittqmatt' ctîitîs ut brcclt Ot ue êiutrlette

dl une v'aleuîr de $2 00.
Ces vrimos pourrotnt etre ,'is atu buîreau (uE.tlî. 516

rite Critig.

Envoyez vos commandes dès maintenant.
IlMesdanîleg et Moss;iours,-SOgnez vos propres initérêts.
Ivient.d'étre uléCOîivert un recul vraitiient, mierveilleuxa

î)oir faire pousser les cheveux ei. pour la beîauîté du tintii.
fille. - (le lim, cette nlon'tt(ic pr liarai ion

fatpouslc- les cheveux sur lit tète la plus Chauttve lle n.
lemè ieIllet polir lit barbe. es8 dlame, lic udevraientt pals

mianquer (lu so proe'iîer c tonique si le s tieînent à iune
belle chevelure. J'ai aus uespeb ré-para.iion îoîiti.
blanchi r leIl,, ten. qui. dans un muois, metl it votrle Itenl
auîssi blance que possible. Il ne nous est.itîliais arrivé île
venidre duîx bouteilles (le cette préparaîtionî à\hcole
car îuneselilo butetille avait still ptouri relîlielire le I înt.
Ce queil ', a île rematrîquable, 'et île Icin finune fois ttlit'.
rctient portoujouîrs sa blancheur, lle enlèv'e i g;îl.'een
les rouîsseurs. La préparaltion pouir lcz cheveux se veond
5tu la bouteille. et. celle peur le iint lit mêmne ultîtte. Nousl
envo'yons chil îîe comnîtnde. sur reçu dutiinnt ailii. sitn-
frise ex tra. A( ressez vos commiuandeus à

az.

350 GILMOUR ST., OTTAWA. ONTr.
1'. i -Nousi'tl'tslte.t, timbresd le te oinîtr Ile t .rgotît . niai,,

1i.4 qu'sutiîs<ii loit titiii îîioniqtst rcendraîienît titi grandt -,r
vic', fitn îîrlîîiuiit îîlo ii u lta àX ti lqis, î'ar cel'ta rîltretlet lit litimi.
lité dt iitd quîîéi' îil fault poir oblte'nir iiîîî* eîlîriïoit, et, sous commesî
minis ille troubitle 'Lanig leîéliiî len îtît;î,î

'J"

'THEATRE- ROYAL
foc eontnîuî' i'Ûasîîî'tçîîtt I tîl i AN Iin'

parî ta îtilîi t --lito Nt'Iîîtî i'i \ts IO (' it1l'l,lVu

lîtîts 1j i ii.m tt' 1. Ii.îîi'i'ilîtt'iii il t lit' ii

"THE PRIDE 0F MAVO"5

L'ANGE GARDIEN

Prix-Oi,, 20ei ci. 30eu. stièges rèc'v".lii ext rit.

L'a seital sie lroclia ilu i I -'AIi. '.K

.1IIiJ1~If~~ - QT3EEIT' -THIEATRE

VOUS FEREZ BIEN...

1'I lm rr
...PAR L'ENTIRiîIISK

- DF -

FRED. R. ALLEY,
116 Rue St-Jacques

TELEPIIONE 1251 MONTREAL.

VOUS SAUVEREZ DE L'ARCENT.

SAMRI S. (îiiiti~I)BALDWIN

1t' dlev ini sul et ori'ginalî

WHITE MAHATMA

Les luix tuent iîs été uitIt tilés ..' tt, .s t lt
Sièges miainitenant ci vete tfil Iltèît r.' ttiti 1h. Ii.tit. ài

il> Il. it.ii. ,clii', Sias 228 r'ic te 'I<iit' uii Si'tla
CL. till hôtels.

'eeîînc4032.

L A ' ?grîy<v~ jn fe_
Petit Bile, La Fille Chamnpagnle, La Chamipagne R. V. B.

(; lait. 9t;

PrimeIs dli -"1Samedwi"ý
I ii3~! lIl 11.~ 11ll'l . l111:1 1.1 111 11.111I

COUPON
Numéro du

.A. LCZME

Lz PicTIT FEANÇAIS ILLUSTRF (hebdemnadal-
re.>-Abonnemeflt. un an 7 francs. Librairie
Armnand Colin & Cie., 5 rue de Méziérosi,
Paris.

LEc Musiit DES FAIrdLLE, paraissant deux fols
par moli.- Librairie Ch. Dolagravo, 15 rite
Soufflot, Parts.

INTIRsgtME)lAiRE DES CHERCRIEURS ET DESB
C<sîsmux. - PAts: Lucien Faucon. dtrec'
tour, 13 rue Cujas. NKw-Yoîîuc: Y. W. Chrîs.
torD, 254, Fit th Avenuie.

JOURNAL DEC LA JitumEssE,-AbonfnIefnt: Un
an, 20 lors., Six mis, 10 frit. Bureaux à la Il.
braîrlo Hachette & Cie, 79 Boulevard .Saint-
Germain. ParIs.

ILYA
Allumettes et allumiettes

Quand vous aurez fini de
les essayer vous re-
viendrez, comme tout
le monde, aux

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY

Si bonnes et si connues

21 itit. 'l.

Tout du Tabac
jMEILLEURS QUE DES CIGARES A 5 CEN~

'i t Aussi BoNs ou'uN

Crèmue de la cr'èn

iiis bois .C tiu.i' ill it sles his ilits r-tt
titi t'neeilie. llloi

TOURSI DEan COUgaii qu i totvedasl e

I!lo(ýtitiht l uta i ttoit lit e itt l'uie vomb.

que l' t tsgtii iîittr'ltîî ' iu

E0 WAR ySTUARTeitoo

11894 Rue Notre -Dame

Ur
iOc

Importé
ns.
ICIGARE ORDINAIRE A 10 CTS,

r__ 1o

;«,Jtollrll).,Iý. :.: Ir Ili -'l '.



LE SAMEDI

LEn OIG-.ARE

Est Sans Exception le Meilleur Cigare a 1Oc. dlu Canada

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200> 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

50 ANS EN USAGE!1 J. EMILE VANIER JOSEPH BROSSEAU
(Almii élè~ve de lEçolu Polytechiquie) MVarchand de Bois de Sciage

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR Constamnment en ma.ins e oios Francs de

107 Rue St-4acques, (Imperial, Building) Charpente, ~~>'ette rchLats

MONTItEAL BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERINE
Denkaiides de Breveta dJliv.',tion, msarquces de cornt Telephone 6166 mai 1-95

luerct, etc.. prépasrées pour le Cimtada Lt l'Etranger.M
9-Ot %M à,. M. De Lorluer, L.L.B Eut. B. Godin, L.L.B.

CUERISONDE LORIMIER & GODIN
CERTAINE BàtlCUERIdu Crédit Foncier Franco-Cana-

DL.TOUES PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA dien, rue &t-Jacques, No 30,
TOUM onique peussaus Pour Mréit:

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE TILPOE13.MNR L
Affections bi- avril 7-95

ÉPUISEMENT NERVEUX' _______________
alhgest lodl,îsusblo due h le ZSA2IC SITICULR

k, Torpeur du Longues convalescences et tout état de Une chaudiérée de charbon suflit
langueur caraztérisé par la perte de l'appétit etu

Maux de ~~Foie, dsforces.Lo, rne portir nlAaIm
àax(etê-te, Indigestion, Etourdisse- JVIA L, -chimiste. - ynFIae ortnrle polealum

moînts, et (le tous les Malaises causés LS'Adressr C.ALFRED CHOUILLOU 9 Iinn
par le MNauvais Fonction nemrent de ~juO_____

LA PRESSE

BUTTE AUX VENTS
EAU MWtERALME

1', opr, / < VARENNES
(.A SP. AIIt R Nouveau muétal pour palais;extra léger onueau pro.

Seul .\eu.et Kitibufuumiulletir afdé pour blanchir et extrairo les donts sans douleur.

AUTEUn COOPER, - 79 Avenue Papineau A. S. RL. I3RO88EU, LD.8.
av. 1-95 No. 7 RUE ST-LAUTLENT MONTREAL.

Le plus popita4.re de tous les jouw-
naux français dte Moniréat

Les petites annoncesi de LA PRESeý sont
lues par tout le monde.

Déairez.vons un Commis ?
Atinoucez dtans LA PRtESSE.

LA 1>RIMbS est le véritale interitié.
diaire entre le patron et l'enmployé.

Désirez vouse une servante!I
Annoncer, dans LA PES

Les servantes en rechîerche d'ecîs.)i
lisent touteu LA 1'RESSIE.

D)ésirez-vous retrouver un article ,s.rtls,

nu

E

Co.. l

CHOCOLATS (0:
QUALITÉ_SUPERIEU .RE

'repôt gé6a:Avenue de l'Opéra, 19, paris
DANS TOUTES les VILI-E-S, chez les P11UNCIPAUX COMEERÇANTS

r.- -- __________________________

Le Plus joli de tous les poeles
qu'on a faits jusqu'a ce jour.

'Fin do SiÀCIO'
Annsoncez dansl LA <RieSSE. PA n

Tout le monde reçoit LA PRESSE. 1-rp~TBE CHOOLATr DCsL 'â Wâ i i
Désirez-vous un emîploi (ueuccolique? HOC L Ti'uU B O

Annoncez dans LA PR ESS E. 1 CH CO A Apt B t
Journal pomiiédant lat pisîs forte circuslation de!D

tous lesjournaux françuis§ <lu Canadta. 
-

d ir tx
Mo11eine pa'r jour'po'urt ean de CAC_--O cis de SUr-Cn E h âG

ftn!8sait te ;, oelobre 1894 ~ ~<.APR8Ceq poôles sontjoli% et scentifiquecs; dé-
LX5~-SchzlsP pensent poi ( le chatrbon, et sel vendent

lIZIEx che le Ricpdesprix tres bas.

_ ____iie e hclaSsus osiun n lmn opelu dietdn ir rm CRAVEL 9& BOULARD
* &ulu agJents ait Caada . LA CONMPAcNiE n'APPîLovîSîONNEsîNTS ALlhlENTAIRE 306 et 308 Rue St-Laurent

71 et 7 la Rue St-Jacques, Montreal. DE~ MONTILÉAL (Limitée>, 87 et 89 rue Si-Jucquei. 41Un peu plus haut que la rue Ste-Catherine.

mnai 12-M5

1

1 1 1


